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HISTOIRE 

£>  £/  THÉÂTRE 

D  E 

L’OPERA  COMIQUE. 


LE  RETOUR 

FAVORABLE; 

Prologue  en  Vaudevilles. 

?  Février  1751. 

V 

jLi  e  Théâtre  repréfente  le  magafin  de 
l’Opéra  Comique  en  défordre  ,  &  com- 
pofé  de  tout  ce  qui  forme  l’attirail  d’im 
Speébacie  à  machines. 

L’Opéra  Comique  arrive ,  en  fe  fou- 
tenant  fur  le  bras  de  Pierrot  fon  confi- 
Tomt  IF,  A 


%  Hifioire  du  Théâtre 

dent ,  8c  paraît  marcher  avec  peine.  On 
joue  une  marche  ,  8c  tous  les  Acteurs 
Sc  les  Actrices  l’environnent ,  en  chan¬ 
tant  fon  heureux  retour.  L’Opéra  Co¬ 
mique,  qui  a  été  dépouille  de  fes  Ac¬ 
trices  par  l’Opéra ,  8c  de  fes  Pièces  par 
la  Comédie  Italienne ,  craint  beaucoup 
que  le  Public  ne  le  reçoive  plus  avec 
la  même  indulgence,  n’ayant  fur -tout 
que  de  vieilles  Pièces  à  lui  donner.  Ses 
Acteurs  l’encouragent  -,  8c  le  Prologue 
ünit  par  le  Vaudeville  fuivant. 

Jeunes  Beautés ,  des  votre  aurore 
les  plaifirs  volent  fur  vos  pas  s 
Le  tendre  Amour  les  fait  eclorre 
En  même  tems  que  vos  appas  : 

Profitez  du printems de lage , 

Tandis  que  tout  vous  fait  la  cour  5 
On  a  tout  le  tems  d’être  fage 
Quand  on  devient  fur  le  retour. 

Blaife ,  en  partant  de  fon  Village , 

Dit  à  Thérefe ,  en  foupirant  : 

Qu’un  doux  baifer  me  foit  le  gage 
Des  feux  que  pour  moi  ton  cœur  fent* 

Je  te  promets  3  répond  Thérefc , 

De  te  conferver  mon  amour  ; 

Quant  au  baifer ,  mon  ami  Blaife  9 
J u  np  l’auras  qu'à  ton  retour» 
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II  n’efl  lien  que  l’on  n’entreprenne , 
Meilleurs,  pourvos  amuferiïens  ; 

Aucun  ne  regrette  fa  peine , 

Pourvu  que  vous  foyez  contens  : 

Mais  toute  peine  vaut  falaire  ; 

Et,  s’il  faut  parler  fans  détour. 

Quand  nous  prenons  foin  de  vous  plaire,' 
Nous  elpérons  quelque  retour. 

Ce  Prologue  eft  de  M.  Fleury ,  &  fut 
donné  pour  le  rétablilfement  de  l’Opcra 
Comique  j  précédé  des  Amours  de  Nan¬ 
terre  ,  devant  un  concours  prodigieux 
de  Spe&ateurs  ramenés  avec  plaifir  à 
un  Théâtre  que  le  Public  avait  toujours 
chéri. 
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LE  MIROIR  MAGIQUE; 

Opéra  Comique ,  en  un  acte  ,  en  Vau¬ 
devilles. 

i  j  Juillet  i  7  f  i. 

La  fcène  eft  dans  le  Palais  du  Roi 

de  Cachemire. 

Féridon ,  Roi  des  Génies ,  qui  pro¬ 
tégé  Zeyne ,  Roi  de  Cachemire  ,  vou¬ 
lant  que  ce  Prince  ne  foit  point  trompe 
dans  le  choix  qu’il  fera  d’une  époufe , 
lui  donne  un  miroir  magique  ,  dont  il 
lui  indique  ainfi  la  vertu. 

A  i  R  :  Nous  autres  bons  Villageois. 

Vous  pouvez  compter  d’avoir 
Cette  rare  8c  charte  fillette , 

*  Quand  la  glace  du  miroir 

Se  confervera  pure  &  nette. 

Si  fage  elle  n’a  pas  été , 

Ou  de  fait  ,  ou  de  volonté , 

Si-tôt  quelle  en  approchera,’ 

Le  miroir  fe  ternira. 

PIERROT  ,  fur  le  ton  du  derm\ 
vers . 

Ce  que  fouvent  on  verrai 
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Ï1  refte  feul  far  le  Théâtre  ,  &  publie 
la  volonté  du  Roi. 

A  i  R  :  De  Joconde . 

Sa  Majefté  fait  à  fçavoir 
Qu’il  lui  faut  une  fille , 

Qui  du  moins  vingt  ans  puifle  avoir  l 
Qui  foit  toute  gentille. 

Dont  la  vertu  n’ait  point  gauchi } 
fillette  brune  ou  blonde  * 

Qui  n’ait  pas  encore  réfléchi 
Sur  les  chofes  du  monde* 

Amine ,  MaîtrelTe  de  Pierrot ,  vient 
avec  emprelTement  l’embrafier;  mais, 
pour  fçavoir  fi  elle  lui  a  été  fidelle  pen¬ 
dant  fon  abfence  ,  il  lui  fait  efiayer  la 
glace  qu’elle  ternit  ,  &  s’exeufe  fur  la 
force  de  fon  amour.  Scapin  revient  avec 
une  échelle  &  des  affiches  ,  apprend 
à  Pierrot  que  le  Roi  n’a  pu  trouver  ce 
qu’il  cherchait  dans  fa  Cour  ,  &  qu’il 
n’efpere  pas  être  plus  heureux  à  la  Ville, 

SCAPIN. 

A  i  r  :  Du  Prévôt  des  Marchandso 

Tant  pis,  car  mille  fequinsd’or 
Sont  bons  à  gagner. 

A  iij 
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PIERROT. 

Oui ,  d’accord  $ 

Mais  la  chofe  eft  bien  cafuelle  : 

Il  vaudrait  beaucoup  mieux  avoir 
Un  fou  marqué  pour  chaque  Belle 
Qui  falira  notre  miroir. 

S  C  A  P  I  N. 

Air:  Que  chacun  de  nous  fe  livre. 

Jarni  !  que  pour  ces  fillettes 
Ce  miroir  eft  chatouilleux  ! 

De  leurs  fredaines  fecrettes 
C’eft  un  témoin  dangereux. 

PIERROT. 

Oui,  mais  un  point  m’embarrafle : 

On  ne  peut,  avec  clarté, 

Biftingucr,  fur  cette  glace. 

L’effet  de  la  volonté. 

Zachi  fe  préfenre  la  première ,  pour 
fubir  répreuve  ;  §c  ,  comme  on  lui  mon¬ 
tre  le  miroir  ,  elle  croit  qu’on  lui  re¬ 
proche  de  n’avoir pas alfez  d appas. 
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PIERROT, 

A  i  R  :  La  curiofité. 

Vous  avez ,  au-delà  du  degré  qu’on  fou hai te  * 
La  beauté  ; 

Mais  il  vous  faut  encore  une  vertu  parfaite  , 
La  rareté  : 

Sans  quoi ,  de  vous  mirer  n’ayez  point,  ma 
Poulette , 

La  curiofité. 

Après  que  Zachi  s’eft  mirée,  &  a 
terni  le  miroir,  Scapin  propofe  à  Pier¬ 
rot  une  fille  dont  il  lui  répond, 

P I E  R  R  O  T ,  d*un  air  mocqueur« 
Larela , 

Lurelu,  larela,  lirette. 

Quel  eft  ce  bijou-là  ? 

SCAPIN. 

Ai  r  :  O  reguitigué ,  ô  Ion  lanla* 

En  ce  Tendron  on  trouvera 
Beauté ,  fageffe ,  &  cetera  / 

C’eft  . , .  une  fille  d’Opéra. 

PIERROT, 

ïi  donc. 

A  iv 
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S  C  A  P  l  N. 

Pourquoi  cette  grimace  i 

PIERROT. 

Tu  veux  donc  voir  peter  la  glace. 

Merou  amene  fa  fille  Agnès  qu’elle 
garantit  l’innocence  même }  mais  elle 
n’a  pas  plutôt  jette  les  yeux  fur  le  miroir, 
qu’outrée  de  fon  indiferétion  ,.elle  veut 
le  fracaffer.  Scapin ,  qui  était  forti  pour 
aller  afficher ,  revient ,  en  croyant  avoir 
trouvé  la  pie  au  nid,  parce  qu’il  amene 
une  jeune  Bergere  ;  mais ,  auffi-tôt  qu’oit 
a  appris  à  cette  Beauté  naïve  l’effet  fubit 
du  miroir ,  elle  fe  retire  fans  vouloir  s’y 
regarder.  Il  n’y  a  pas  jufqu’à  une  petite 
fille  de  treize  ans ,  qui  en  fe  mirant  laiffe 
quelques  brouillards  fur  cette  glace  in- 
diferette. 

PIERROT. 

Air  :  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince, 
Pour  le  coup  je  perds  patience. 

SCAPIN. 

Ayons  encore  quelque  efpérancc. 
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PIERROT. 

Scapin ,  je  fuis  tout  ahuri , 

De  la  derniere  expérience  s 
Et  j’en  tire  a.  fortiori 
Une  terrible  conféquence. 

SC  AP  I  N,  fur  le  ton  du  dernier  vers* 

Vraiment ,  n’a  pas  fait  qui  commence,. 

Air  :  Le  fameux  Diogene , 

Parcourons  Cachemire , 

Et  même  tout  l’Empire, 

De  l’un  à  l’autre  bout  : 

Quoi  !  parmi  tant  de  Belles . .  ; 

PIERROT. 

Va,  ma  foi  !  les  femelles 
Sont  femelles  par-tout. 

Le  Roi  vient ,  &  fe  confoie  des  mau¬ 
vais  fuccès  de  Pierrot  Ôc  de  Scapin ,  dans 
l’efpérance  d’en  être  dédommagé  par 
Rezia  ,  fille  du  grand  Vifir.  Cette  fille , 
en  effet,  élevée  dans  la  fofimde,  eft  le 
phénix  que  le  Roi  a  cherché  jufqu’alors 
inutilement.  La  Pièce  finit  par  leur  hy¬ 
men. 

Cet  Opéra  Comique  avait  d’abord 

Ar 
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été  donné  en  trois  aftes,  en  profe,  en 
1710,  fous  le  titre  de  la  Statue  mer- 
veilleufe  ,  par  Lefage  &  Dorneval.  Elle 
fut  depuis  mêlée  de  Vaudevilles.  Le  7 
Avril  1734,  elle  fut  remife  en  un  a&e 
par  le  Sieur  Piftenec  ;  &  M.  Fleury  eft 
le  dernier  qui  y  ait  fait  des  changements  , 
&  l’ait  mis  dans  la  forme  fous  laquelle 
nous  venons  de  l’extraire ,  &  a  créé  un 
grand  nombre  de  couplets  qui  ont  ete 
fort  applaudis  ,  &  ont  procuré  à  cet  ou¬ 
vrage  le  plus  grand  fucces. 
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LE  ROSSIGNOL; 

Optra  Comique.  ,  en  un  acte  ,  en 
Vaudevilles. 


j  Février  1713. 

Le  Théâtre  repréfente  une  Ferme  at¬ 
tenant  un  bocage. 

Lifette,  après  s’être  quelque  temps 
défendue  ,  avoue  à  fa  coufine  Mathu- 
rine  qu’elle  vient  avec  plailîr  dans  ce 
bofquet  écouter  le  chant  du  roflignol  ; 
mais  que  la  voix  de  Colin  lui  fait  en¬ 
core  plus  de  plaifîr  I;  paraît.  Mathurine 
fe  retire.  Les  deux  Amans  ont  une  fcène 
de  tendrelïe  que  la  mere  de  Lifette  in¬ 
terrompt  ;  &  Colin  fe  cache  ,  en  la 
voyant  venir.  Cette  mere  févere  gronde 
Lifette ,  qui  s’excufe  fur  l’envie  qu  elle 
a  d’entendre  le  roflignol. 

LISETTE, 

Air  :  Les  Triolets. 

J’avais  prefque  la  main  ddlus* 

Vri  jour  que  j’étais  au  bocage  y 
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Quand  deux  Manans  font  accouru? J. 

J’avais  prefque  la  'main  defTus  : 

Au  bruit  qu'ont  fait  ces  Malotrus  > 

Il  s’eft  envolé  5  quel  dommage  î 

J’avais  prefque  la  main  defiiis. 

LE  PER  E; 

Tu  l’aurais  attrappé ,  je  gage. 

La  mere  fe  plaint  de  la  fotte  comptai* 
fance  de  fon  mari  :  &  >  aufli  tôt  que  l’uri 
&  l'autre  font  partis  ,  Lifette  rappelle 
fon  Amant  qui  revient  ,  &  ils  projettent 
enfemble  d’attraper  le  roflignol  j  mais 
Lifette  ne  veut  pas  que  fon  Amant  aille 
tout  feul  le  dénicher. 

LISETTE. 

A 1  R  :  Les  Dieux  comptent  nos  jours . 

Sans  moi  tu  veux  aller  5  cher  Colin ,  il  me  fenir 
ble 

Que  je  te  dois  aider  dans  un  projet  fi  beau: 
Attends  moi  donc  ,  (  bis  ) 

Pour  ne  pas  manquer  notre  oîfeau* 

Il  faut  partir  enfemble. 

Ils  s’en  vont  d’un  côté  ;  &  on  voit 
arriver  de  l’autre  les  Aéteurs  de  la -frêne 
fui  y  an  te* 
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Mathurine  confeille  au  pere  &  à  la 
mere  de  Lifette  de  ne  pas  tarder  à  l’unir 
à  Colin ,  avec  lequel  elle  eft  au  bois  tête 
à  tête.  Ils  l’apperçoivent  de  loin ,  &  ont 
lieu  de  connaître  la  folidité  de  ce  coa- 
feil  y  ils  en  profitent ,  Sc  unifient  les  deux 
Amans. 

Cette  Pièce,  qui  eft  tirée  d’un  Conte 
de  Vergier  ,  eft  de  Meilleurs  ..... 
&  nous  n’en  pouvons  porter  un  juge¬ 
ment  plus  jufte,  que  celui  que  ces  mo- 
deftes  Auteurs  ont  prononcé  eux-mêmes, 
&  que  nous  allons  copier  tel  qu’il  l’ont 
fait  imprimer  à  la  tête  de  leur  Ou¬ 
vrage. 

Le  Roflîgnol  eft  une  de  ces  Pièces 
qui  plaifent  par  le  mérite  de  leur  propre 
rond.  Il  n’y  lact  point  chercher  d’intti- 
gue  compofée  ;  car  ce  n’eft  proprement 
que  le  Conte  original  misenaélion  très- 
fimple  ,  &  adujetti  aux  bienféances  du 
Théâtre.  Aufiî  les  deux  Auteurs  de  ce 
petit  Opéra ,  îo  n  d’être  afiez  vains  pour 
s’attribuer  tout  le  fuccès  dont  le  Public 
l’a  honoré,  reconnaifient  bonne  foi 
n’y  prétendre  d’autre  part  que  celle  d’a¬ 
voir  afiez  b  en  rendu ,  au  gré  des  Con- 
naifieurs ,  un  fujet  agréable  ,  &  de  s’y 
être  attachés  5  autant  qu’il  leur  a  été  pof- 
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fible  ,  à  la  pureté  du  ftyle  &  au  choix  des 

airs. 

M.  Bavière  ,  Avocat  de  Rouen ,  a 
auflî  fait  repréfenter  dans  cette  Ville 
une  Pièce  du  même  titre ,  &  fur  le  mê¬ 
me  fujet.  Il  s’eft  plaint  que  les  Auteurs 
de  celle  dont  nous  venons  de  donner  l’ex¬ 
trait,  lui  ont  dérobé  le  fujet,  &  même 
quelques  morceaux  de  fa  Pièce  :  ce  qui 
eft  facile  à  vérifier  ,  toutes  deux  ayant 
été  imprimées  ,  l’une  ,  chez  Duchefne , 
à  Paiis  ,  &  l’autre  chez  Machuel  ,  à 
Rouen. 
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LE  POIRIER; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe  s 
mêlé  de  Vaudevilles . 

7  Août  17 ji. 

La  fcène  eft  dans  un  Village  fur  les 
l)ords  de  la  Seine. 

Lubin^  riche  Fermier  ,  fous  le  nom 
de  Pierrot ,  eft  entré  au  fervice  de  M. 
Thomas,  afin  de  pouvoir  ê;reà  portée 
de  déclarer  fon  amour  à  Claudine  ,  pu¬ 
pille  de  ce  Vieillard  ,  qu’il  aime  \  mais 
ce  vieux  Tuteur  ,  qui  veut  l’époufer 
suffi ,  1 ’obfede  fans  cefie ,  &  ne  lui  a  pas 
encore  permis  de  fe  découvrir. 

Pierrot  eft  reconnu  par  Blaife  ,  Pê¬ 
cheur,  qui  apporte  du  poilïon  pour  la 
noce  du  vieux  Thomas  avec  fa  jeune 
Pupille,  &  lui  confeille  de  l’enlever  Sc 
de  la  conduire  chez  M.  Bonfecours ,  Sei¬ 
gneur  de  fon  Village  ,  qui ,  fe  trouvant 
en  procès  avec  M.  Thomas  ,  ne  man¬ 
quera  pas  de  le  protéger.. 
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B  L  A  I  S  E. 

A  i  R  :  Chacun  a  fon  tour . 

Le  Seigneur  du  lieu  vous  eftimef 
A  le  faire  il  eft  engagé  : 

Votre  mere  était  fon  intime. 

Et  rayait  parfois  obligé  : 

Il  peut  donc,  en  vous  donnant  retraite"* 
Vous  rendre  fervice  en  ce  jour: 

Chacun  a  fon  tour, 

Liron,  Iirette, 

Chacun  a  fon  tour. 

Lucette  ,  fœur  de  Claudine  ,  &  petite 
efpiégle  ,  fe  plaît  à  défoler  les  deux 
Amans ,  &  fi  méchanceté  produit  une 
fcène  très  vive  &  très-agréable. 

Le  vieux  Thomas  arrive.  Claudine 
s’afflige  ,  dans  la  crainte  d’être  féparée  de 
Pierrot  â  qui  elle  avoue  fon  penchant  j 
mais  il  la  rafture,  &  lui  dit  de  feindre 
feulement  de  defirer,  dans  un  inftant , 
du  fruit  d’un  poirier  qui  eft  près  d’eux. 

Blaife  ,  qui  revient ,  fait  compliment 
a  M.  Thomas  fur  fon  futu  mariage. 

A  i  r  :  L'honneur  dans  un  jeune  tendron » 
Celle  que  voilà  devant  vous 
Mérité  d’un  ftinguant  époux 
Toute  l’ardeur  &  le  courage. 
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T  H. O  M  A  S. 

Mais  mon  teint  eft  aflez  fleurie 

B  L  A  I  S  E. 

Oui ,  vous  portez  fur  le  vifage 

Tous  les  lignes  d’un  bon  mari. 

11  continue  à  le  perfifïler  d’une  manié¬ 
ré  très-plaifante  ,  8c  lui  promet  de  lui 
faire  avaler  un  goujon. 

Pierrot  ,  qui  était  allé  chercher  une 
échelle  pour  cueillir  des  poires  que  Clau¬ 
dine  avoir  delirées ,  revient  8c  monte  fur 
l’arbre.  Aulîi-tôc  qu’il  y  eft  ,  il  feint  de 
voir  que  Thomas  carrelle  Claudine.  Ce- 
lui-ci ,  après  s’être  bien  fait  répéter  cette 
vifion  qu’il  ne  peut  croire ,  penfe  enfin 
que  c’eft  quelqu’ençhantement  que  Port 
a  jetté  fur  cet  arbre,  &  il  y  monte  pour 
s’en  éclaircir.  Il  a  lieu  d’en  être  bientôt 
convaincu  ,  parce  que  Pierrot  exécute 
avec  Claudine  ce  qu’il  a  feint  de  voir  de 
la  part  de  Thomas  qui  redefcend  ,  en¬ 
chanté  de  cette  découverte ,  dans  l’efpé- 
rance  de  tirer  beaucoup  d’argent  de  cet 
atbre.  Il  en  eft  fi  content  ,  qu’il  y  re¬ 
monte.  Mais ,  pour  cette  fois ,  Claudine, 
que  Pierrot  a  enfin  perfuadée  ,  fe  réfout 
à  fuivre  fon  Amant  qui  fe  fauve  avec 
elle,  après  avoir  tiré  l’échelle. 
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Thomas  s’applaudit  de  plus  en  plus  ds 
cette  découverte  ;  mais  la  petite  Lucette 
vient  lui  découvrir  tout  ce  qui  fe  pafle  5 
&c  fe  mocquer  de  lui.  Il  fe  démene  fur 
l’arbre  ;  &  Blaife  vient  encore  le  défef- 
pérer  par  fes  plaifanteries.  Claudine  & 
Pierrot  reviennent  enfin  ,  conduits  par 
M,  de  Bonfecours  qui  menace  de  ruiner 
Thomas ,  s’il  ne  confient  au  mariage  de 
fa  Pupille  avec  Pierrot,  qui  devrait  en 
ce  moment  fe  faire  connaître  pour  Lu- 
bin  j  riche  Fermier  du  voilinage.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  la  crainte  fait  faire  à  M* 
Thomas  ce  que  la  raifon  lui  aurait  diéfé. 
Il  confent  au  mariage  des  deux  Amans  5 
&c  la  Pièce  finit  par  un  Vaudeville  dont 
voici  quelques  couplets. 

Les  agrémens  du  badinage 
Aux  Prudes  caufent  de  f  ennui. 

Leur  conduite  en  eft  bien  plus  fage  : 

Eh!  oui,  oui,  oui , 

Fiez-vous-y. 

Bien  fouvent  l’Epoux  d’une  Prude  i 
Qu’il  refpe&e  tout  le  premier. 

Ferait  une  épreuve  bien  rude. 

S’il  montait  deflus  le  poirier.  ! 

Un  Amant ,  cachant  fon  martyre  * 

Ne  prend  que  le  ton  d’un  ami  5 
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Â  Feftime  feule  il  afpire  : 

Eh  !  oui ,  oui ,  oui , 

Fiez-vous-y. 

On  l'écoute ,  on  l’aime ,  on  fe  lie  $ 

Et  l’Amour,  ce  petit  forcier. 

Pour  voir  la  derniere  folie , 

Monte  bientôt  fur  le  poirier. 

Quel  vif  accueil  !  quelle  carre ffe 
Life  fait  à  fon  vieux  mari  ! 

Sans  doute  il  a  feul  fa  tendrelfc  : 

Eh!  oui,  oui  *  oui, 

Fiez-vous-y. 

On  endort  le  pauvre  bon  homme  : 

C’eft  pour  l’empêcher  de  crier , 

De  ce  qu’il  voit  les  chofes  comme 
Sil  était  deflus  le  poirier. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  de  Vadé,  eft  ti¬ 
rée  de  la  Gageure  des  trois  Commeres , 
de  Lafontaine.  Elle  eft  aflez  bien  intri¬ 
guée  ,  très-plaifante  &  très- vivement 
dialeguée.  Les  rôles  épifodiques  de 
Blaife  &  de  Lucette  font  bien  attachés 
au  fond  de  la  Pièce,  &  firent  beaucoup 
de  plaifir  ;  le  premier  ,  par  fa  gaîté  ;  le 
fécond  par  fa  finefl'e.  La  Pièce  en  géné¬ 
ral  eut  un  plein  fuccès ,  éc  elle  le  méri¬ 
tait. 


& 
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LE  SUFFISANT; 


Opéra  Comique  ,  en  un  acte  ,  en  Vaude¬ 
villes . 

ii  Mars  1753. 

Lindor  commence  la  Pièce  par  une 
fcène  de  tendrefle ,  avec  Clitie  qu’il  ai¬ 
me  ,  &  qui  répond  à  fon  amour  ,  mais 
qui  l’avertit  de  fe  défier  du  Chevalier 
qui  eft  Ton  rival,  Lindor ,  qui  le  redoute 
peu ,  en  fait  le  portrait  fuivant. 

A  1  r  :  Quand  V Auteur  de  la  nature . 

Que  craindre  d’un  petit-maître, 

SufRfant  j  enchanté  de  fon  être. 

Qui  fe  vante , 

„  Forge, invente 
Billets  doux  , 

Soupers  8c  rendez-vous  I 
Affe&ant  la  foibîe  vue , 

En  payant  fes  bijoux  en  revue. 

Il  minaude, 

EchafFaude 
Son  jargon 
Sur  un  (ingulier  ton. 

Que  craindre, 


/ 
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Oui ,  la  Belle 
La  plus  cruelle 
Cefle  de  l’être  à  Ton  afpeét  : 

L  air  d’aifance 
Le  difpenfe 

Des  égards  &  du  froid  refpeél  j 
Chargé  de  poudre  &  d’eflence. 

Il  exhale  un  parfum  fufpeéh 
Que  craindre,  &c , 

Us  fortent,  &  Elvire  arrive  avec  Mar- 
ton  fit  fuivante  ,  a  qui  elle  fe  plaint  de 
la  lenteur  du  Chevalier,  dont  elle  veut 
ie  venger  en  aimant  Lindor.  Tout  ce  que 
dit  la  fublime  Elvire  eft  parfaitement 
du  ton  d’une  petite  -  maîtrefle,  Elle  fe 
recrie  fur  1  infidélité  du  Chevalier  qui 
la  préféré  a  Clitie  :  ce  qui  eft  d’une  per¬ 
fidie  immenfe.  Elle  finit  dignement  cette 
icène ,  en  s’évânouiftant  félon  la  coutu¬ 
me.  Le  Chevalier  arrive  enfin ,  en  chan¬ 
tant  du  fond  du  Théâtre.  11  fe  récrie  fur 
la  beaute,  fur  la  parure  d’Elvire  qui  lui 
accorde  biemôtfon  pardon,  en  l’alfurant 
que  ion  goût  eft  délicat  au poffible. 

LE  CHEVALIER, 

A  i  R  :  Paris  eft  au  Roi, 

£e  que  vous  penfez 
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Me  reiïembie  alfez  : 

Je  me  pique  fur -tout 
D’avoir  quelque  goût  5 
J’occupe  un  Brodeur  ,  . . 

Moi  j  c’effc  ma  fureur. 

M  A  R  T  O  N  y  le  montrant . 
(  à  part  ) 

Ceft  quelqu’original 
Du  Palais  Royal. 

LE  CHEVALIER, 

Ces  dentelles 

ELVIRE, 

Sont  fort  belles. 

LE  CHEVALIER. 

Examinez-en  le  point.  •  , 

Ma  berline 
Eft:  divine. 

ELVIRE. 

On  fçait  qu’en  tout  point 
Vous  n’épargnez  point. 

LE  CHEVALIER. 

Ce  que  vous  penfez 
Me  reflemhie  affez  * 


de  VOpèra  Comique . 
Je  me  pique  fur- tout 
D’avoir  quelque  goût. 

C’eft  qu’il  faut  être  mis  $ 

Car  ,,  ma  foi  !  les  Commis 
Put  laifle  le  drap  à  la  Province. 
Le  plus  mince 
Joue  au  Prince  : 

Ou  prête  à  l’erreur. 


n 


ELVIRE 


Ah  !  c’eft  une  horreur  l 


LE  CHEVALIER, 

Ce  que  vous  penfez 
MerelTemble  affez  : 

Je  me  pique  fur-tout 
D’avoir  quelque  goût. 

Ce  couplet  établie  parfaitement  le  ca- 
sadere  du  Chevalier  ,  qu’il  foutiem  à 
merveille  dans  tout  le  courant  de  la  Pié- 
ce',.^  a.voue  t°ut  bonnement  à  Elvire 
qu  il  lui  préféré  fa  nièce  qui  arrive ,  elle 
lailTe  avec  elle  ,  pour  lui  prouver 
l’indifférence  avec  laquelle  elle  voit  fon 
infidélité.  Le  Chevalier  n’a  pas  lieu  d’ê¬ 
tre  content  du  commencement  de  fon 
lete-a-céte  avec  Clitie  qui  veut  d’abord 
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le  fuir ,  mais  qui  refte  pour  s’amufer  à 


LE  CHEVALIER. 


A  i  r  :  Menuet  aTExaudet. 

#  Vous  boudez  , 

Vous  gardez 
Le  filence  ; 

Mais, loin  d’en  être  accablé. 
Parbleu  !  je  fuis  comblé 
De  votre  téfiftance» 

A  vous  voir  ^ 

Le  devoir 
Vous  occupe  ; 

De  ce  manege  ufité 
Je  n’ai  jamais  été 
La  dupe. 

Cependant  cet  air  bizarre , 

A  parler  net ,  vous  dépare  ; 

Vos  attraits 
Sont  moins  vrais 5 
Ah  !  de  grâce. 

Abandonnez  ce  ton-là  ; 

En  vérité  cela 
Me  paffe. 

Entre  nous , 

C’eft  pour  vous 
Qu’on  yous  gronde  ; 


Car 
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Car  vous  avez  un  maintien 
Qui  ne  reflemblc  à  rien  -, 

Ce  n’eft  pas  ià  Je  monde  : 

Ayez  donc 
Du  bon  ton 
Quelqu’ébauche  ? 

Je  fuis  trop  franc . . .  pardonnez  j 
Mais  ,  ma  foi  !  vous  donnez 
A  gauche. 

Àprès  avoir  impatienté  Clit ie  par 
cette  ridicule  leçon  ,  il  achevé  de  ladé- 
lefperer,  en  lui  apprenant  l’hymen  pro¬ 
chain  de  Lindor &  d’Elvire.  Clitie,  ref- 
tee  feule  ,  déplore  fa  fituation.  Lorfque 
Lindor  arrive  avec  Elvire ,  qui  le  perfé- 
cute,  &  à  laquelle  il  avoue  qu’il  n’aime 
que  fa  mece  ,  la  tante  devient  furieufe 
de  fe  voir  enlever  fes  deux  Amans  par 
C  me;  mais  celle-ci  la  ralfure,  en  pro¬ 
têt  tant  que  fon  cœur  ne  peut  être  qa’i 
Lindor.  Cet  Amant,  pénétré  de  recoa- 
noiilance  ,  s  exprime  ainlî  ; 

MENUET. 


A 1  r  *  Meurs,  crutue,  infatué. 

Ah!  Clitie, 

Qne  la  vie 
Tome  II, 
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Quand  on  peut  vous  plaire  , 

Devient  cherc  ! 

Hélas’,  je  préfère 
Ce  regard  charmant 
A  tout  l’éclat  brillant 

Du  plus  haut  rang  : 

Oui ,  fans  celle  > 

Il  me  blelfe  ; 

L’Amour  tient  fes  armes 
De  vos  charmes  : 

Sans  crainte ,  en  ce  jour  , 

Vous  le  fixez  par  le  retour  s 
Son  pouvoir 

Triomphe  &  fçait  prévoir 
Tous  les  dangers  d’un  apparent  naufrage. 
Sa  douceur  calme  bientôt  l’orage  , 

Son  flambeau  diffipe  le  nuage  ; 

Il  conduit  les  pas 
Des  Amans  vrais  8c  délicats. 

Ah!  Clitie,  &c. 


Le  Chevalier  reparaît  toujours  avec 
la  même  fuffifance,  Sc  débite  force  im¬ 
pertinences  qu  il  donne  pour  des  leçons 
à  Lindor  qui  lui  répond: 


A  i  R  :  De  Catinat. 

Le  beau  fexe  pat  moi  fut  toujours  refpeaé. 
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LE  CHEVALIER. 

Ahi  défais- toi,  mon  cher,  de  cette  qualité; 
Tiens  ,  la  foumiffion  j  qu’on  a  pour  fon  vain¬ 
queur. 

Nourrit  fa  vanité  ,  fans  émouvoir  fon  cœur. 

Air  :  Non,  je  ne  ferai  pas . 

Plus  le  fexe  a  de  droit ,  &  plus  il  en  abufe  ; 

Qui  l’encenfe  eft  efclave  ;  eft  aimé  qui  [  a- 
mufe. 

CLÎTIE. 

Ain  fi,  Monfieur  Lindor,  avaait  de  m  enflam¬ 
mer , 

Profitez  ;  à  ce  prix  on  pourra  vous  aimer. 

Air  :  Tu  croyois  en  aimant  Colette . 

Votre  maladre/re  eft  extrême , 

Vous  porteriez  trop  mal  vos  fers. 

LE  CHEVALIER. 

Quoi  !  le  pauvre  diable  vous  aime  ? 

CLITIE. 

Vraiment  il  s’en  donne  les  airs. 

Bij 
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le  chevalier, 

s'txtajiant. 

fox.:  Un  Corielier  <£une  riche  encolure. 

Il  fçait  nos  vœux ,  &  d’en  former  il  ofe  : 
Oh  !  la  bonne  choie  ! 

(  à  Lindor ) 

Tiens ,  je  t’avertis 
Que  tu  me  divertis. 

(  à  Clitie  ) 

Le  parallèle  cft ,  je  vous  le  déclare. 

D’un  fingulier  rare. 

(Il  l'emhrap.) 

Baife-moi ,  Lindor; 

Car  le  trait  vaut  de  l’or. 

Le  Chevalier  ,  toujours  perfuadé  de 
fon  ïwérite ,  &  par  conféquent  éloigné 
de  croire  que  Lindor  puifle  1  emporter 
fur  lui ,  continue  à  le  perfiffler ,  &c  rend  , 
par  cette  bonne  opinion  de  foi  -  meme, 
très  plaifant  le  dénouement  de  cette 
Pièce  qui  finit  par  fon  congé  &  l’union 
des  deux  Amans.  Eivire ,  devenue  plus 
raifonnable  ,  y  confenr  4e  bon  cœur ,  & 
oublie  là  petite  mortification  qu  elle 
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vient  d’effuyer,  parce  que  ,  dit -elle, 
un  petit  malheur ,  qui  corrige  ,  eft  le 
plus  grand  de  tous  les  biens. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  de  Vadé ,  eft  fort 
bien  faite.  Le  caraétere  principal  en  eft 
bien  fouteau.  Tous  les  airs ,  que  nous 
nous  fommes  plu  à  rapporter,  iont  très- 
adroitement  parodiés  ;  &  elle  réunit  à 
fon  propre  mérité  celui  d’être  fupérieu- 
rement  jouée  par  le  Sieur  Lemoine  :  ce 
cjui  procura  à  l’Aékeur  &  à  la  Pièce  une 
égalé  célébrité. 
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LES  TROQUEURSTj 
Intermède  en  un  acte  >  en  profe . 

30  Juillet  1753. 

Lubin  ouvre  la  fcène  par  cette  Ariette  : 

Ôn  ne  peut  trop  tôt 
Se  mettre  en  ménage  : 

J’ai  beaucoup  d’ouvrage  5 

Et  le  mariage 

Eft  mon  vrai  balot  : 

Un  contrat  m’engage, 

J’époufe  Margot  > 

Son  humeur  volage 
Eft  prefque  le  gage 
D’un  mauvais  lot  : 

Mais  contre  Forage 
On  met  en  ufage 
Les  moyens  qu'il  faut. 

Une  femme  eft  fage  , 

Quand  l’homme ,  en  un  mot , 

N’eft  pas  un  fot. 

Lucas  ,  autre  payfan ,  fiancé  de  fon 
côté  à  Fanchon  ,  n’eft  pas  plus  content 
<jue  Lubin  de  fon  futur  mariage.  L’hu- 
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meur  volage  de  Margot  déplaît  à  Lu- 
bin  ,  comme  le  cara&ere  froid  de  Fan- 
chon  répugne  à  Lucas  :  ce  qui  les  dé¬ 
termine  à  changer  de  Maîtreffe  ,  &c 
ils  déchirent  leurs  contrats  j  elles  ne 
veulent  point  entendre  à  cette  échange 
qui  les  humilie  ,  &  dont  elles  promet¬ 
tent  bien  de  fe  venger.  Mais  auparavant 
Margot  chante  cette  petite  Ariette  : 


D’un  Amant  inconftant 
L’Amour  fe  venge  $ 

Même  à  l’inftant 
Que  fon  cœur  change  * 

Il  n’eft  pas  content  : 

C’eft  ou  ce  Dieu  l’attend. 

Des  feux  d’un  volage 
On  eft  peu  flatté  : 

Le  plus  doux  langage 
Eft  toujours  rejetté. 

Quand  il  eft  l’hommage 
De  la  le'gére të. 

Sans  allarmer  Flore , 

Le  badin  Zéphyr 
Yole  avec  plaifir 
Sur  les  fleurs  quelle  fait  éclorre  : 
Un  tendre  foupir 
Bientôt  le  rappelle, 

Biv 
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II  revient  près  d’elle 
Sur  l’aîle  du  defir. 

D’un  Amant &c. 

Lucas  eft  charme  du  caradere  de  Mar¬ 
got  j  mais  il  trouve  bien  à  décompter, 
l°r%u’elle  lui  déclare  qu’elle  veut  être 
coquette  fans  qu’il  foit  jaloux,  &  dépen- 
ferfans  qu  il  y  trouve  à  redire.  Lubin  lia 
pas  lieu  d’être  plus  content  de  la  noncha¬ 
lance  de  Fanchon  ;  &  tous  deux  regret¬ 
tent  le  troc  qu’ils  ont  fait.  Ils  veulent 
retourner  chacun  à  leur  première  Maî- 
trefle  j  mais  elles  les  reçoivent  comme 
ils  le  méritent.  Cependant  elles  s’appai- 
fent  un  peu  ,  leur  pardonnent ,  après 
les  avoir  fait  mettre  à  genoux  ;  &  elles 
confentent  enfuite  à  les  époufer,  dans 
l’efpérance  d’en  faire  des  maris  commo¬ 
des. 

Cette  Pièce  ,  tirée  d’un  Conte  de  La¬ 
fontaine,  eft  de  Vadé  ,  qui  n’eut  cer¬ 
tainement  aucune  part  au  fuccès  :  il  fut 
dû  tout  entier  à  la  mufîque  charmante 
qui  eft  de  M.  Dauvergne ,  &  qui  ne  lui 
a  pas  moins  donné  de  réputation ,  que 
fes  autres  Ouvrages  lui  ont  procuré  de 
gloire. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems  qu’un 
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Bèl-Efprit ,  encouragé  par  l’exemple  de 
plufieurs  Auteurs  qui  ne  fe  font  rendus 
recommandables  que  par  la  malignité 
de  leurs  épigrammes,  crut  que  ce  parti 
dangereux  était  le  plus  sûr  pour  fe  faire 
une  réputation.  Il  s’annonça  à  l’Opéra 
Comique  par  des  couplets  qui  déchi¬ 
raient  cruellement  les  Aélrices.  Ces  pau¬ 
vres  vi&imes  de  la  licence  poétique  con¬ 
voquèrent  entr’elles  une  allemblée  pour 
méditer  une  vengeance  d’éclat.  Made- 
moifelle  B. . .  fe  mit  à  la  tête  du  com¬ 
plot  ;  & ,  dès  le  lendemain ,  toutes  fes 
mefures  étant  prifes  ,  elle  alla  fe  placer 
a  côte  du  petit  Bel-Efprit  qui  fe  pavanait 
à  l’Amphithéâtre.  Elle  le  comble  de  po- 
litefles ,  8c  parle  de  fa  chanfon  avec  les 
plus  grands  éloges.  Vous  ne  m’avez  pas 
ménagée.,  lui  dit- elle  j  mais  je  fui s 
bonne  Princefle  ;  j’entends  la  raillerie , 
&  je  ne  fçaurais  me  fâcher  ,  quand  les 
chofes  font  dites  avec  autant  de  fineflc 
§c  d’efprit.  11  y  a  de  mes  Compagnes 
qui  font  les  bégueules  :  je  veux  les  dé- 
foler  ,  en  leur  chantant  moi- même  vos 
couplets  publiquement.  Il  m’en  manque 
quelques  -  uns  :  faites  -  moi  l’amitié  de 
venir  les  écrire  dans  ma  loge.  Le  jeune 
homme  la  fuit,  après  le  fpeéhc'e ,  fans 

B  v 
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fe  douter  du  piège.  Dès  qu’il  eft  entré  , 
toutes  les  Aéirices  qui  l’attendaient  , 
armées  de  longues  poignées  de  verges , 
fondent  fur  lui  toutes  à  la  fois ,  &  l’é¬ 
trillent  impitoyablement.  L’Officier  de 
Police  ,  accouru  aux  cris  aigus  du  Pa¬ 
tient  ,  eut  beaucoup  de  peine  à  faire 
celfer  cette  fanglante  exécution ,  &  beau¬ 
coup  plus  à  s’empêcher  de  rire.  Dès  que 
PAuteur  fuftigé  fe  vit  en  liberté ,  fans  fe 
donner  le  tems  de  fe  rajufter,  il  traverfa , 
voile  au  vent ,  une  foule  de  monde  que 
cette  rumeur  avait  attirée.  II  alla ,  tou¬ 
jours  courant ,  jufque  chez  lui ,  accom¬ 
pagné  de  huées  &  de  brocards ,  8c  il  fut 
fi  honteux  de  fon  aventure ,  qu’il  partit 
pour  les  Ifles  trois  jours  après.  On  n’a 
point  eu  depuis  de  fes  nouvelles. 
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LES  N  YM  P  H  E  S 
D  E  D  I  A  N  £* 


Opéra  Comique  ,  in  un  acte ,  en  Vau¬ 
devilles, ~ 

n  Septembre  175J. 

Le  Théâtre  repréfente  la  forêt  de 
Diane.  On  voit  dans  le  fond  la  ftatue 
de  la  Déelfe  dans^un  Temple  orné  des 
attributs  de  la  chalTe  :  au-devant  eft  un 
autel  pourle facrifîce. 

L’Amour ,  ofFenfé  de  fe  voir  bravé 
parles  Nymphes  de, Diane, projette  de 
s’en  venger,  &c  de  leur  enlever  la  jeune 
Thémire  qui ,  ce  même  jour,  doit  être 
reçue  parmi  elles.Tl  fort ,  de  le  jeune 
Agenor  ,  qu’il  a  tendu  amoureux  de 
Thémire  qu’il  a  choifie  pour  venger  fes 
droits,  arrive  avec  Cliton  fon  elclave, 
à  qui  il  dit  qu’il  perdra  le  jour ,  s’il  n’ob¬ 
tient  le  cœur  de  celle  qui  l’a  charmé. 
Cliton  lui  demande  quel  fuccès  il  efpére; 
de  il  répond  par  ce  couplet  qui  expofe 
l’intrigue  de  là  Pièce  : 
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Air  :  M.  le  Prévôt  des  Mai  chands.* 
Diane  veut  qu'un  libre  choix 
Engage  à  vivre  fous  fes  leix  : 

D’une  Nymphe ,  quiveut  ksfuivre*. 

Un  Amant  doit  tenter  le  cœur. 

Si  la  Nymphe  à  l'amour  fe  livre* 

Elle  appartient  à  fon  vainqueur. 

Ils  fe  retirent  l’un  St  l’autre  à  l’arri¬ 
vée  de  la  PïêtreflTe  qui  paraît  fuivie  de 
Cyane,  lune  des  Nymphes  de  Diane, 
qui  craint  que  la  jeune  Thémire  ne  puifle 
réfiftei:  à  l'épreuve  quelle  va  fubir.  La 
Prêtrefle  n’a  point:  d’inquiétude  fur  cet 
événement,  parce  que,,  dit -elle,  la 
jeune  fille,  qu’elle  a  élevée  dès  fon  en¬ 
fance  ,  n’a  jamais  vu.  d’hommes  en,  ces- 
lieux, 

C  Y  A  N  E. 

Et  $’eft  tant  pis  *  je  crois ,  fi  j ©fe  vous  le 
dire  ; 

t’Amour  a  fes  droits*! 
te  cœur  eft  prompt  à  faire  un  choix, 
Quand  on  voit  un  Amant  pour  la  première 
fois. 

Air  :  Que  je  fuis  a  plaindre  en  cette  débauche *. 
De  l’aûre  du  jour  lafpeâ. favorable: 
fait  Qmxix  une  tendre  ffeur. 
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De  même  i’afpeél  d’un  Amant  aimable 
Fait  épanouir  un  jeune  cœur. 

Thémire  paraît ,  &  montre  le  trouble 
d’un  jeune  cœur  qui  relient  le  pouvoir 
de  1  Amour ,  fans  le  connaître.  Elle  vou- 
drair  s’en  inûruire  j  mais  la  Prètrelfe 
lui  dit  : 

A  i  r  :  Pour  voir  un  peu  comment  ça  f  ra * 

Il  faut  le  craindre,  il  faut  le  fuir  » 

Sans  defïrer  de  le  connaître- 

T  H  É  M  I  R  E.. 

Comment  pouvoir  s’en  garantir 
En  ignorant  ce  qu’il  peut  être  * 

Car  ilfeut  bien ,  pourcet  effet , 

Sçavoir  un  peu  comme  il  efl:  fait- 

Cyane  lui  fakenfuite  uaportrakplat- 
fant  de  l’honneur  qu’elle  doitconferver  * 
&  un  très- effrayant  des  Amans  qu’elle 
doit  fuir. 

C  Y  A  N  E 

Air  :  Ejt~ce  que  ça  fe  demande  *£ 

Quand  un  Amant ,  dans  un  taillis*» 

D’une  Nymphe  s’empare,... 
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T  H  É  M  I  R  E. 

La  bat-il  ? 

C  Y  A  N  E. 

Oh  !  c’eft  encore  pis. 

T  H  É  M  I  R  E. 

Que  lui  fait  le  barbare  ? 

La  mange-t-il> 

C  Y  A  N  E. 

Ccft  cent  fois  pis. 

LA  PRÉTRESSE,  à  Cyane. 

Votre  imprudence  eft  grande. 

T  H  É  M  I  R  E. 

Que  peut-il  donc  faire  de  pis  ? 

LA  PRÉTRESSE. 

Eft-ce  que  ça  fe  demande  ? 

A  i  r  :  Tout  roule  aujourd'hui. 

Ici  vous  braverez  fa  rage. 

CYANE. 

Qui  le  fuit  fçait  lui  réfifter. 
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La  gloire  éclate  davantage 
A  le  vaincre  quà  l'éviter. 

Contre  un  méchant  qui  nous  outrage , 
Que  vous  venez  de  m’exciter  i 
J’irai ,  fi  j’en  crois  mon  courage , 

Le  combattre  &  le  furmonter. 

Eglé  arrive  tout  elïbufïlée ,  apprend  à 
la  Prêtreflfe  qu’un  Amant  déguifé  s  était 
introduit  parmi  les  Nymphes ,  &  que  la 
vieille  Gangan  ,  pour  le  reconnoître  , 
a  été  obligée  de  les  repaffer  toutes  en 
revue. 

A  i  R  :  Le  Seigneur  Turc  a  raifon. 

Nous  nous  rangeons  fousfes  yeux, 
Surprifes ,  muettes  j 
A  cet  air  audacieux , 

Que  n’ont  jamais  les  fillettes , 

Elle  reconnaît  l’Amant , 

Qulbute  d'étonnement. 

Et  ca-fife  Tes  lunettes. 

La  Prêtrefle  furieufe  ordonne  que  ce 
téméraire  foit  facrifié ,  &  la  vieille  Nym¬ 
phe  Gangan  amene  Gitan  enchaîné  & 
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revêtu  d’une  robe  de  viékime.  On  l’en- 
chaîne  à  l'autel ,  Sc  il  déplore  ainfi  fois 
malheur, 

A  i  r  :  M.  Lapeilijfe  eft  mort. 

Hélas!  de  quel  trifte  fort 
Ma  chance  eft-elle  fui  vie  T 
L’Amoar  vacaufer  ma  mort  . 

Lui  qui  donne  à  tous  la  vie. 

Lorfque  les  Nymphes  font  retirées, 
un  Satyre  paraît ,  &  Cliton  lui  fait  ac¬ 
croire  qu’il  va  être  facrifié  pour  s’être 
refufé  par  pudeur  au  defir  de  toutes  les 
Nymphes.  Le  Satyre,  pour  profiter  de 
cette  aubaine  ,  prie  Cliton  de  lui  céder 
fa  place.  11  le  délivre ,  endofle  l'habit  de 
viétime ,  &  s’attache  à  l’autel.  Les  Nym¬ 
phes  arrivent.  Une  partie  danfe  ,  &  l’au¬ 
tre  porte  les  uftenfiles  qui  doivent  fer  vit 
au  facrifice ,  comme  les  haches ,  les  ur¬ 
nes  ,  les  cuvettes,  le  parfum,  le  feu  , 
le  couteau  facré ,  &c. 

Après  que  la  PrctrefTe  a  invité  les 
Nymphes  à  n’avoir  aucune  pitié  pour 
le  coupable ,  on  entend  une  fymphonie 
de  flûtes  qui  annonce  Agenor.  Deux 
Efckves  noirs  le  fuivent ,  portant  une 
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corbeille  de  fleurs  ,  &  fortent  après  l’a¬ 
voir  pofée  près  de  l’autel.  Agenor  prend 
des  fleurs  dans  la  corbeille,  &c  les  pre- 
fente  à  Thémire. 

Thémire ,  au  Ton  de  la  voix  d’Agé- 
nor ,  leve  les  yeux  peu  à  peu,  fe  trou¬ 
ble  ,  &  dans  Ton  émotion  reçoit  te  bou¬ 
quet  ,  fans  fçavoir  ce  qu’elle  fait.  Sur  un 
regard  que  lui  jette  la  Prêtrefle ,  elle  dit 
le  couplet  fuivant,  d’une  voix  entrecou¬ 
pée. 

A 1  R  :  Bouche f ,  Noyades. 

Perfide  Amant,  que  je  dételle. 

Porte  ailleurs  ton  préfent  funefte. 

En  difant  ce  vers  ,  elle  approche  le 
bouquet  de  fon  fein. 

Et  toi,  tyran,  dont  les  bienfaits 

Sont  plus  cruels  que  l’efclavage  ; 

Amour . . .  mon  cœur ...  brave  tes  traits... 

Son  émotion  ne  lui  permet  pas  d’a¬ 
chever. 

LA  PRÉTRESSE,  bas  à  Thémire* 

N’cfpcrez  pas  que  je  m’engage. 
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Thémire  ,  encore  plus  émue ,  dit  en 
attachant  le  bouquet  : 

Oui ...  je  m’engage. 

La  Prêtrefle  l’effraye  ,  8c  elle  laifTe 
tomber  le  bouquet.  Celle-ci  profite  de 
cette  circonftance  pour  faire  croire  à  cet 
Amant  que  fes  fleurs  ne  font  reçues 
qu’avec  mépris  ;  &  il  fe  retire  défefpéré. 
Thémire  le  fuit  des  yeux.  On  allume  le 
feu  fur  l’autel  ;  &  comme  on  va  frapper 
le  Satyre  ,  il  fe  leve ,  &  promet  qu’il 
les  fatisfera  toutes.  La  Prêtrefle  ne  fçait 
ce  qu’il  veut  dire.  Dans  1  inftant  Eglée 
paraît  &  fufpend  le  facrifice  ,  en  appre¬ 
nant  que  l’Amour  eft  dans  leurs  forêts. 

La  Prêtreffe  8c  les  Nymphes  courent 
aux  armes  ,  8c  laiflent  le  Satyre  avec 
Cyane  &  Thémire  qui  le  délivrent. 
Comme  Thémire  8c  Cyane  fe  bailfent 
pour  prendre  la  corbeille  qu’Agénor  a 
fait  apporter l’Amour  en  fort ,  Sc  Cya¬ 
ne  s’enfuit.  Thémire  craint  d’abord  qu’il 
ne  prenne  la  forme  de  quelque  dange¬ 
reux  ferpent.  Mais  il  la  raflure  ,  lui  of¬ 
fre  de  lui  faire  voir  celui  qui  lui  a  pré- 
fenté  ces  fleurs  j  8c  ,  pour  gage  de  fa 
parole ,  il  lui  met  entre  les  mains  un 
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trait  dont  il  la  blefle.  Agénor  paraît ,  & 
il  a  de  la  peine  à  lui  faire  entendre  la 
différence  qu’il  y  a  d’une  Nymphe  à  un 
Amant  }  mais  il  la  fait  plus  aifément 
fentir. 

T  H  È  M  I  R  E. 

A  ï  R  :  Je  n'y  puis  rien  comprendre . 

C’eft  un  cahos  embarraflant , 

Oii  je  ne  peux  rien  voir  encore  5 
Cependant ,  en  vous  écoutant , 
réprouve  un  charme  que  j'ignore  : 

Mon  efprit  flotte  dans  l’erreur , 

Et  ne  peut  rien  comprendre  5 
Mais  il  me  femble  que  mon  cœur 
Commence  à  vous  entendre. 

A  1  r  :  L'Amant  frivole  &  volage* 

Mais  j'ofFenfe  la  Deefle, 

Si  j’abjure  Tes  autels. 

AGENOR. 

1  ■ 

En  abjurant  la  tendrefle. 

Nous  ferions  plus  criminels  : 

Votre  cœur  encor  murmure 
Des  vœux  qu'il  allait  former  $ 

C’eft  un  cri  de  h  nature 
Qui  vous  dit  qu’il  faut  aimer. 
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On  entend  un  bruit  de  cor  de  chafle, 
&  on  voit  paraître  l’Amour  qui  amène 
la  Prêtretfe  &  toutes  les  Nymphes  défar- 
mées  &  enchaînées  avec  des  fleurs. 
Après  avoir  éprouvé  les  traits  de  l’A- 
mour  ,  elle?  font  unies  à  des  Amans  * 
comme  la  Prêtrefle  Teft  au  Satyre.  La, 
Pièce  eft  terminée  par  le  Vaudeville 
fuivant. 

T  H  É  M  I  R  E, 

Ma  Bonne  m’entrerenait 
D’un  honneur  fauvage  : 

La  Nature  me  tenait 
Un  autre  langage  : 

Le  cœur  feul  m’a  fait  chercher 

Ce  quon  voulait  me  cacher  ; 

La  raifon  propofe* 

Et  l’amour  difpofe* 

LA  PRÉTRESSE. 

Je  voulais  vaincre  l’Amour  , 

Quelle  erreur  extrême  1 

Ce  Dieu  triomphe  en  ce  jour 
De  mon  ftratagême: 

Dans  les  pièges  qu’on  lui  tend* 
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Souvent  foi-même  on  fe  prend 
La  raifon,  &c. 

J’ai  trouvé  ce  traître  Enfant 
Seul  &  fans  défenfe  ; 

J’allais  d’un  bras  triomphant 
En  prendre  vengeance  ; 
Pour  éviter  ma  fureur, 

II  s’eft  fauvé  dans  mon  cœur  % 
Laraifon,  &c. 

É  G  L  É  E. 

J’avais  juré  fur  l’autel 
De  notre  DéefTe, 

Par  un  ferment  folemnel. 

De  fuir  la  tendre/Te$ 

Mais  j’oubliai  mon  ferment. 
Des  que  je  vis  un  Amant  : 

La  raifon ,  &c, 

c  Y  A  N  E. 

Je  vis  l’Amour  endormi , 

Je  bravai  fes  charmes  $ 

J  approchai  de  l’ennemi , 

Pour  prendre  fes  armes  ; 

En  voulant  brifer  fes  traits , 

Je  m  en  blelTai  pour  jamais  ; 

La  raifon éy. 
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V  A  M  O  U  R. 

H  n’eft  point  contre  l’Amour 
De  retraites  sûres  : 

Fermez  grille  à  double  tour , 
Bouchez  les  ferrures. 

Vous  ne  parviendrez  jamais 
A  vous  fauver  de  fes  traits , 

La  raifon ,  &c. 

G  A  N  G  A  N. 

Je  fuyais  un  jeune  Amant, 

De  toute  ma  force  > 

Mais ,  par  malheur  en  courant, 
Ahï  !  j'eus  une  entorfe  ; 

Le  Galant  me  releva, 

Qu’eft-ce  qu’il  en  arriva? 

La  vertu  ,  &c . 

le  satyre, 

Je  m’embarraffe  fort  peu 
D'une  humeur  févere  : 

Qui  fçait  bien  aimer ,  morbleu  l 
Eft  certain  de  plaire  : 

Un  cœur  a  beau  réfifter , 

Je  n’ai  qu’à  me  préfenter  : 

La  raifon,  &c. 
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Il  eft  ai fé  de  reconnaître  dans  cette 
jolie  Pièce  le  ftyle  agréable  &  facile  de 
M.  Favard.  L’équivoque  y  eft  employée 
fans  biefter  la  décence  ,  &  le  Conte  des 
lunettes  eft  placé  de  la  maniéré  la  plus 
adroite  Elle  eut  beaucoup  de  fuccès, 
&  ne  donne  pas  moins  de  plaiftr  à  la 
leéture  qu’à  la  repréfentation. 
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LE  TROMPEUR 

TROMPÉ, 

Opéra  Comique  en  un  acle  ,  en  V zude- 
villes. 

18  Février  17/4, 

La  feene  eft  dans  un  bofquet  voifia 
du  Château  du  Comte  ,  aux  environs 
de  Paris. 

Licidas  craint  que  le  Comte ,  qui  eft 
un  Petit-Maître ,  ne  lui  enleve  le  cœur 
de  Colette  qu’il  aime.  Mais  cette  Ber- 
gere  le  rafture.  Ils  font  interrompus  par 
Lafrance ,  coureur  du  Comte ,  qui  à  (on 
tour  eftfurpris  par  Cidalife  qui  eft  outree 
de  l’infidélité  du  petit-maîtie.  Elle  le  dé¬ 
termine  ,  en  lui  donnant  la  bourfe ,  à  lui 
faire  le  récit  de  l’inconftance  de  fon 
Maître  ;  &  il  lui  apprend  qu'il  lui  pré¬ 
féré  Colette ,  jeune  Bergere  du  Canton. 
Cidalife  fort  piquée ,  en  projettant  de 
fe  venger.  Le  Comte  arrive ,  &  dit  qu’il 
veut  un  peu  eflayer  de  l’innocence  , 
parce  qu’il  eft  las  de  voir 


Un 
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Un  teint  dont  le  pouvoit 
S’efface  chaque  foir. 


Lafrance  lui  remet  le  carton  qu’il 
rapporte  de  Paris ,  &  dans  lequel  il  y 
a  des  diamans ,  une  montre  &  des  ru¬ 
bans.  Colette  paraît.  Il  les  lui  préfente. 
Colette  les  refufe,  parce  que,  dit-elle 

ai?°?r  nrS  d°U  avoir  ^'autre  chaîne  que 
celle  du  fentiment.  Le  Comte  fort,  en 
lui  laiflant  fes  bijoux  quelle  méprife, 
ainlx  que  fes  projets. 

Lafrance,  qui  refte  avec  elle,  lui  dit 
qu  elle  eft  bien  fiere  ,  &  qu’elle  penfe- 
rait  mieux  ,  fi  elle  était  à  l’Opéra. 

Cidalife  vient ,  &  la  traite  d’abord 
avec  beaucoup  de  hauteur  ;  mais  elle 
lembralTe  &  lalTure  de  fon  amitié  , 
lorfque  celle-ci  lui  apprend  qu’elle  ne 

peut  foufFnr  le  Comte  qui  veut  l’enle¬ 
ver. 


c  I  D  A  L  I  S  E. 

Inftruite  de  ce  qu’il  projette. 

Je  fçauiai  vous  en  préierver; 

Si  déformais  il  Ce  préfente , 

N  allez  pas  le  décourager  j 
Chargez-vous  d’être  complaifantc  , 
Moi ,  je  me  charge  du  danger. 

J-  Onii  II.  b  r 
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Colette  ,  reconciliée  avec  Cidalife  j 
éprouve  un  autre  chagrin.  Licidas ,  qui 
la  trouve  ornée  des  préfens  du  Comte , 
dont  cette  Marquife  a  voulu  la  parer 
elle  -  même  ,  la  foupçonne  d’infidélité. 
Elle  fe  juftifie  facilement  auprès  d’un 
Amant  qui  tremblait  de  la  voir  in- 
conftante  j  leur  tendrelfe  ne  fait 
qu’en  augmenter.  Niais  ils  feignent 
tout  le  contraire  devant  le  Comte  qui 
arrive ,  &  lui  perfuactent  que  Licidas  ne 
répond  point  a  1  amour  de  Colette  ,  qui , 
par  dépit ,  fe  rend  en  apparence  aux  de- 
firs  du  Comte  j  enchanté  de  cet  évé¬ 
nement  ,  il  fait  préfent  de  fa  bourfe  à 
Licidas,  parce  que  l’on  doit,  dit -il, 
payer  les  froideurs  d  un  Rival  comme 
les  feux  d’une  MaîtrefTe.  Colette,  reliée 
feule  avec  le  Comte  ,  lui  demande  s’il 
n’a  point  quelqu’autre  engagement.  Il 
avoue  modellement  qu’il  a  fou  vent  fçu 
plaire  à  Paris  ;  mais  que  la  maniéré  dont 
on  y  fait  l’amour ,  1  en  a  degoute.  11 
ça  fait  le  portrait  fuivant. 

Menuet  ^'Exaudet, 

Ea  ces  lieux, 

Par  les  nœuds 
Du  caprice , 
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Une  Belle  nous  retient  5 
L’engagement  ne  tient 
Que  par  pur  artifice  ; 

Faux  defirs. 

Faux  foupirs. 

Tout  eft  rufe  ÿ 
Et  de  manquer  à  fa  foi , 

L’ennui  porte  avec  foi 
L’excufe. 

On  fçait  fe  paffer  d’eftime  ; 
C'eft  un  point  que  l’on  fupprime 
Des  travers , 

De  grands  airs. 

Ton  frivole , 

Voilà  le  talent  divin 
Dont  une  femme  enfin 
Eft  folle. 

En  un  jour 
Notre  amour 
S’émancipe  5 

Amant,  fans  être  amoureux  , 
Sans  bonheur  être  heureux. 
Volage  par  principe  : 
L'agrément 
D’un  moment 
Nous  enchaîne  3 
Sans  plaifir  on  s’eft  uni , 
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Et  l’on  fc  quitte  auffi 
Sans  peine. 

Lafrance  apporte  les  habits  néceffaires 
pour  deguifer  Colette ,  afin  que  Ion  ne 
s’apperçoive  point  de  fon  enlevement  j 
ôc  tandis  que  le  Comte  fort  pour  faire 
avancer  fon  carrofle ,  Cidalife  ,  qui  était 
avertie  ,  arrive  ,  s’en  habille  &  met  le 
mafque  que  le  Comte  avait  donné  à 
Colette.  Il  revient.  Cidalife  ,  pour  le 
mieux  perfuader,  &c  jouir  davantage  de 
fon  embarras  ,  marque  quelque  répu¬ 
gnance  de  fe  laifler  emmener  dans  l’é¬ 
quipage  du  Comte  qui  lui  répond  : 

A  i  R  :  Une  fille  qui  toujours  faucille. 
L'équipage 
Le  plus  en  ufage 
Eft ,  à  mon  avis , 

Le  galant  vis-à  -vis  5 
On  y  traite 
D’affaire  fecrette  $ 

C’eft  un  cabinet 
O d  l’on  peut  parler  net  : 

Le  ftor  fçait  du  jour 
Rompre  la  lumière , 

Et  l’Amour  veille  à  chaque  portière; 

Les  difeours 
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Sont  ferrés  &  courts , 

Et  fur-tout  quand 
L’Amour  éloquent , 

Vif  &  piquant. 

Dans  fes  defirs  eft  conféquent. 

L’équipage  ,  6 V, 

Cidalife  ne  peut  manquer  de  fe  ren¬ 
dre  à  de  fi  bonnes  raifons  j  elle  confent 
à  partir  3  &  fe  démafque.  Le  Comte 
pétrifié  tombe  des  nues  ,  &  elle  lui 
chante,  fur  le  même  air,  le  couplet  fui- 
vant. 

La  méthode 
La  plus  à  la  mode 
EU  de  tromper  ceux 
Qui  trahirent  nos  feux  s 
Mon  cher  Comte  j 
Fort  fouvent  l'on  compte 
Prendre  quelqu’Iris, 

Et  foi-même  on  eft  pris,  &c. 

Le  Comte  prend  fon  parti  en  galant 
homme  ,  &  répond  à  Cidalife  : 

A 1  r  :  Du  Prévôt  des  Marchands. 

Quand  on  vous  revoit  à  ce  prix  , 

On  eft  trop  heureux  d  etre  pris  : 

Une  flamme  de  fantaific 

Ciij 
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N’eft  point  une  infidélité  ; 

L’infiant ,  où  je  la  vois  trahie 

Eft  celui  de  la  volupté. 

Colette  Licidas  reviennent.  Us 
veulent  remettre  les  préfens  &  la  bourfe 
au  Comte  qui  les  oblige  de  tout  gar¬ 
der  ,  &  les  quatre  Amans  font  unis. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  plutôt  une  petite 
Comédie  qu’un  Opéra  Comique ,  eft 
de  Vadé,  qui  montra  dans  cet  ouvrage 
qu’il  connaiffait  quelquefois  la  bonne 
plaifanterie  &  le  ton  de  la  bonne  com¬ 
pagnie.  11  eut  beaucoup  de  fuccès ,  &c 
vient  d’être  remis  fur  le  Théâtre  de  la 
Comédie  Italienne ,  avec  des  accompa- 
gnemens  aux  Vaudevilles. 


,3t. 
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CYTHERE  ASSIÉGÉE; 

Opéra  Comique ,  en  un  acte ,  en  Vaude¬ 
villes. 

1 1  Août  1754. 

Le  Théâtre  repréfente  l’extérieur  des 
jardins  de  Cythere  ,  qui  fervent  d’en¬ 
ceinte  &  de  remparts  à  cette  Capitale 
de  l’Empire  de  l’Amour  ,  dont  on  dé¬ 
couvre  le  Palais  dans  l'éloignement.  Des 
huilions  de  mirthes  &  de  rofes  forment 
des  palilïades. 

On  fe  difpofe  à  célébrer  une  fête  en 
l’honneur  d’Adonis  ;  mais  Carite  ,  une 
des  Nymphes ,  vient  apporter  l’alarme 
par  ce  récit  : 

Sous  cet  ormeau 
Je  repofais  au  bord  de  l’eau , 

Et  je  refpirais 
L’air  doux  &  frais 
Qu’on  fent  là  j 
Ah! 

Mon  troupeau  bondiflait 

C  iv 
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Sur  des  fleurs  qu’un  zéphyr  careflait  : 

A  l’abri  du  foleil 

Je  me  livre  aux  douceurs  du  fommeil^ 
Dans  ce  féjour 

Je  croyais  voir  dormir  l’Amour  $ 

Un  monftre  odieux 

L’allait  frapper  à  mes  yeux; 

Dieux  l 

Je  m’écrie  auflï-tôt  ; 

La  frayeur  me  réveille  en  furfaut  : 

Quel  malheur  m’attendait  i 

Du  préfage  mon  cœur  palpitait  : 

Sur  le  coteau 

Je  ne  vois  plus  mon  cher  troupeau* 

Je  me  trouve  ,  hélas  i 
Entre  les  bras 
Des  foldats. 

La  tremblante  Carite  ne  s’eft  échap¬ 
pée  de  leurs  mains  qu’à  la  faveur  de  la 
divifion  qui  s’eft  élevée  entr’eux  pour  la 
pofféder.  Les  Amans  &  les  Amantes 
effrayés  rentrent  précipitamment  dans 
Cythere  ou  ils  fongent  à  fe  défendre. 

Olgar  ,  Prince  Scythe  5  paraît  avec 
Barbarin  fon  Aide  de  camp ,  avec  lequel 
il  vient  reconnaître  c es  murs  qu’il  veut 
détruire  ,  pour  venger  l’outrage  que 
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Mars  reçoit  par  l’infidélité  de  Vénus  qui 
lui  préféré  Adonis.  Olgar  ajoute  à  ce 
projet  de  vengeance  un  intérêt  particu» 
lier.  Il  veut  punir  une  Nymphe  infenfi- 
ble  qui  s’eft  refufée  à  fes  defirs. 

Brontés ,  Chef  des  Scythes  ,  arrive  , 
fuivi  d’une  troupe  de  foldats  armés  de 
fabres  &  de  boucliers ,  qui  traverfent  le 
Théâtre ,  en  défilant  devant  lui  au  bruit 
des  inftrumens  de  guerre.  Il  leur  fait 
faire  l’exercice  de  la  mafiiie  &  différen¬ 
tes  évolutions. 

Comme  les  Scythes  fe  difpofent  à 
l’attaque ,  Carite  paraît  fur  les  remparts, 
en  formant  de  la  trompette.  Deux  Scy¬ 
thes  font  détachés  pour  aller  reconnaî¬ 
tre.  Ils  amènent  Carite  à  Brontés  à  qui 
elle  dit,  de  la  part  des  Afiiegés ,  qu’elle 
vient  les  fommer  de  fe  rendre ,  &  qu’à 
cette  condition  elle  veut  bien  leur  accor¬ 
der  les  honneurs  de  la  guerre.  Barbarin 
efl:  d  avis  que  l’on  palfe  toute  la  Gar- 
nifon  au  -fil  de  l’épée.  Carite ,  dont  les 
fentimens  font  moins  fanguinaires ,  pro- 
pofe  un  combat  fingulier  à  Olgar  de  la 
part  d’une  Nymphe.  Ce  Prince  l’accepte. 
Il  fait  éloigner  les  foldats  qui  vont  fe 
ranger  dans  le  fond  du  Théâtre  ,  pousr 
être  fpeéfcaieurs  du  combat.  Il  attend 

C  v 
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fon  adverfaire.  Il  ne  tarde  pas  à  fe  mon¬ 
trer.  Ceft  Daphné  qui  paraît  avec  un 
carquois  fur  l’épaule  &c  un  trait  à  la 
main.  Olgar  eft  interdit  ,  en  voyant 
cette  Nimphe  qui  Ta  charmé ,  &  qu’il 
aime  encore.  Ceft  en  vain  quil  veut 
s’exciter  au  courage.  Il  leve  fa  maffue  , 
en  chantant  ces  paroles  qui  peignent 
parfaitement  l’état  où  il  fe  trouve  ; 

Meurs ,  cruelle 
Infïclelle  , 

Je  cède  à  la  haine 
Qui  m'entraîne  > 

J'ai  brifé  ma  chaîne  > 

Mon  cœur  outragé  » 

De  tes  fers  dégagé  * 

Sera  vengé  : 

Je  defire 
Ton  martyre  ; 

Tu  nas  plus  d'empire^ 

(  à  part .  ) 

Je  foupirei 
Tendre  fouvenir. 

Pour  jamais  je  dois  te  bannir? 

Je  frémis,. 

(  haut.  ) 

Dans  tes  regards  fournis > 
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En  vain ,  en  vain ,  je  vois  un  nouveau  char* 
me. 

(à  part .  ) 

O  Dieux  !  une  larme 
Me  dé  farine  : 

Eh  !  quoi  ?  fa  trifte/Te 
M’intéreffe  ! 

[haut.) 

Cache-moi  tes  pleurs: 

Quelle  foibleffe  l 

(  a  part •  ) 

Je  me  meurs* 

{  haut.) 

Cruelle  ï 

(  tendrement .  ) 

Infidellei 

(  à  part.  ) 

Un  feu  que  j’ignore 
Me  dévore  : 

Oui,  oui ,  je  l'adore  j 
Ma  haine  ,  en  ce  jour , 

Lui  prouvait  donc  encore 
Mon  amour» 

{haut.) 

Oui,  barbare  ».  * 

Ct; 


6  o  Hijtoirc  Su  Thlatrt 

{  à  part.  ) 

Je  m’égare: 

Quoi  !  rien  ne  balance 
Sa  puiflance. 

Ah  !  c’eft  l’augmenter  ,, 

Que  de  vouloir  y  réilfter. 

Daphné  lance  le  trait  à  Olgar  dont 
le  trouble  augmente.  Il  foupire ,  &c  ton> 
be  enfin  aux  pieds  de  Daphné ,  en  lui 
préfentant  Tes  armes.  Daphné  le  releve  , 
en  lui  difant  que  la  peine  quelle  im- 
pofe  aux  vaincus ,  c’eft  de  les  enchaîner 
avec  elle.  Elle  lui  ordonne  d’aller  an¬ 
noncer  fa  vi&oire ,  &  fe  retire  fièrement 
avec  les  armes  d’Olgar.  Elle  reparaît  en- 
fuite  fur  les  remparts  ,  au  milieu  des 
Nymphes.  Brontés  &  les  autres  Scythes 
paraiftent  indignés  de  la  lâcheté  d’Ol¬ 
gar  ,  &  fe  difpofent  à  venger  cette  honte, 
lorfque  l’on  voit  fortir  des  buiflons  de 
rofes  une  troupe  de  Nymphes  qui  for¬ 
ment  des  danfes  légères  autour  des  Scy¬ 
thes.  Tandis  qu’une  partie  deces  Guer¬ 
riers  s’efforcent  à  leur  réfifter  ,  d’autres 
donnent  l’affaut  à  la  Ville.  Les  Nymphes 
fe  défendent  avec  des  fleurs ,  &  repouf 
lènc  les  Scythes  qui  font  enfin  contraints 
de  fuir  ou  de  fe  rendre.  Brontés  eft  fa- 
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tîeux  de  voir  la  lâcheté  des  fiens ,  8c 
jure  une  vengeance  éclatante  ;  mais  l’a- 
drcite  Cloé  ,  en  feignant  de  partager 
fes  fentimens  guerriers  ,  parvient  à  le 
féduire  peu  à  peu ,  &  à  lui  infpirer  de 
l’amour ,  lorfqu’il  penfe  n’éprouver  que 
de  l’admiration  pour  fon  courage.  Elle 
profite  de  ce  moment  favorable  pour 
l’engager  à  la  revêtir  de  fes  armes.  Il  y 
confent;  &,  auffi- tôt  qu’elle  l’en  a  dé¬ 
pouillé  ,  elle  l’enchaîne  avec  des  fers 
entourés  d’une  guirlande  de  fleurs. 

Olgar  vient  à  fon  tour  être  témoin 
de  la  défaite  de  fon  Chef.  Tous  les  au¬ 
tres  Guerriers  ne  tardent  pas  à  céder 
au  même  fort  ,  8c  éprouvent  qu’il  faut 
tôt  ou  tard  que  le  cœur  le  plus  féroce 
fubifle  les  loix  de  l’Amour.  Les  Nym¬ 
phes  amènent  les  Scythes  enchaînés  avec 
des  fleurs.  Une  fymphonie  agréable  an¬ 
nonce  l’arrivée  de  l’Amour.  Ce  Dieu 
paraît  au  milieu  des  Plaifirs.  La  fcène 
s’embellit  de  trophées  $c  de  berceaux  de 
fleurs;  &  la  Pièce  finit  par  ce  Vaude¬ 
ville  : 

Le  tendre  Amour,  comme  Bellone,, 

A  fa  milice  &  fes  guerriers; 

Sous  fes  étendards  on  moiifonne 
©es  fleurs  ,  des  myrtkes,  des  laurier;;. 
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Paifons  une  guerre  nouvelle  ; 

A  Cythere  drelfons  un  camp  ; 
Ratapatapan ,  ratapatapan,  ratapatapan 
C’eft  l’Amour  qui  nous  appelle. 

Avis  à  la  belle  Jeunefle  : 

Sujets  en  âge  de  fervir ,. 
Enrôlez-vous  dans  la  tendrefTej 
Sous  la  conduite  du  plaifîr  p 
Suivez  nos  drapeaux  avec  zèle  9 
Et  la  vi&oire  vous  attend  5 
Ratapatapan, 

C’eft  l’Amour  qui  vous  appelle. 

Pour  prendre  le  cœur  d’une  Prude } 
Ne  formez  pas  un  liège  ouvert  5 
Amant  guerrier*  mets  ton  étude 
A  trouver  un  chemin  couvert  : 
Marche  fans  bruit,  cher  camarade^ 
Si  tu  failïs  l’heureux  inftant, 
Ratapatapan  ,  &c. 

Sa  vertu  bat  la  chamade. 

Quand  une  Belle  vous  évite , 

Sans  combat  fuivez  la  de  près  J 
Lorfqu’elle  eft  au  bout  de  fa  fuite * 
L’attaque  a  bien  plus  de  fuccès  ; 

Dès  qu’elle  ne  prend  plus  le  large  5 
Livrez-lui  bataille  à  l’inft^nt  * 
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Ratapatapan  ,  ratapatapan  ,  ratapatapan  , 
Les  amours  battent  la  charge. 

Venez ,  jeunes  Guerriers  timides; 

Nous  donnons  du  cœur  aux  foldats  : 

Vieux  corps ,  autrefois  intrépides» 

Ne  nous  livrez  aucuns  combats  » 

Nous  dédaignons  votre  défaite  s 
Quand  on  eft  foldat  vétéran  » 
Ratapatapan ,  &c. 

Il  faut  battre  la  retraite» 

Quand  un  Corps  de  Robins  s’avance  * 
Nous  en  triomphons  fans  danger  £ 

Sur  les  terres  de  la  Finance 
Gaiement  nous  allons  fourrager  : 

Quand  les  Plumets  en  embufcade 
Nous  inveftiflent  brufcjuement» 
Ratapatapan , 

Il  faut  battre  la  chamade. 

Cette  Pièce  eft  une  allégorie  ingé- 
nïeufe  Sc  galante ,  qui  prouve  que  tout 
doit  reconnoître  l'empire  de  P  Amour* 
La  maniéré ,  dont  elle  eft  écrite  *  eli 
digne  de  la  plume  de  M.  Favard  qui 
en  eft  P  Auteur.  Les  fcènes  fur  «*  tous 
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d’OIgar  &  de  Brontés ,  vaincus  par  fe$ 
deux  Nymphes  ,  font  un  chef-d’œuvre 
de  délicateffe.  Cet  Ouvrage  eut  tout  le 
fuccès  qu’il  méritait.  C’eft  en  faire  un 
éloge  fuffifant. 
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J  É  R  O  S  M  E 

E  T 

FANCHO  NETT  E  } 

Opéra  Comique  9  en  un  acte  >  en  Vau¬ 
devilles . 

18  Février  1755. 

La  fcène  eft  à  la  Grenouillère  >  au 
bord  de  leau. 

Jérôme ,  Pêcheur ,  5 c  Amant  de  Fan- 
chonette,  invoque  ainli  l’Amour  ,  pour 
xendre  fa  MaîtrefTe  fenfible. 

A 1 R  :  RoJJignolet  du  bois « 

Y  Amour ,  qui  fait  brûler 
La  fille  la  pus  fage  , 

Y  apprends  moi  ton  langage  * 
Apprends-moi  t*à  parler. 

Afin  qu’pour  Tmariage 

Je  puiflions  Pengeoler. 

Il  fe  retire  en  la  voyant  venir ,  &  il 
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fe  tient  à  l’écart ,  pour  écouter  ce  mo^ 

nologue. 

A  i  R  :  Ce  ruijfeau  qui  dans  là  plaine* 

DrèsTmatin  fous  ce  feurliage. 

Je  vians  pour  prendre  le  frais  j 
Des  oifieaux  le  gazouillage 
M’y  fait  r  venir  tout  exprès  ; 

J’n* avons  point  d’goût  pour  les  hommes  S 
Pourquoi  ça,  s’dira  queuqu’zuns  ? 

C’eft  qu’dans  le  tems  où  que  j’fomes  3 
Les  trompeux  font  ben  communs  : 

On  eft  farm*  tant  qu’on  eft  libre  5 
Ça  fait  qu’on  n’trébuche  pas  : 

L’Amour  fait  perdre  l’équirlibrc  3 
V’ià  d’oii  viennent  les  faux  pas. 

Jérôme  aborde  Fanchonette  ,  &  lui 
déclare  Ton  amour  qu’elle  reçoit  avec 
toute  la  fierté  d’une  Princeffe.  Il  fort, 
affligé;  8c  Cadet ,  frere  de  Fanchonette, 
arrive.  Il  lui  confeille  de  ne  pas  refufer 
un  fi  bon  parti.  Cependant,  comme  il 
veut  que  fa  foeur  ne  foit  pas  trompée  , 
il  projette  d’éprouver  l’amour  de  Jérô¬ 
me  ,  8c  de  fe  préfenter  à  lui  comme  un 
rival.  En  effet ,  il  parait  un  inftant  après , 
habillé  en  Graiïin ,  8c  cherche  inutile¬ 
ment  à  effrayer  Jérôme  qui  eft  auffi 
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brave  qu’amoureux.  Cadet  veut  l’enga¬ 
ger  à  fervir  le  Roi }  &  celui-ci  lui  ré¬ 
pond  : 

A  i  R  :  De  M.  de  Catinat . 

Si  j’n’ons  pas  fervi  l’Roi,  je  11’l’en  aimons  pas 
moins  > 

Tout  Français  a  pour  lui  des  bras  en  cas  dbe- 
foins  s 

Il  a  d’quoi  vivre  >  on  l’fçait  ;  mais  ,  s  il  n  avait 
pas  d’bien , 

Morgue  !  je  m’paflerais  d’tout  pour  qu  il  n  man- 
quît  de  rien. 

On  imagine  facilement  que  ce  cou¬ 
plet  était  applaudi  autant  qu’il  méritait 

de  l’être.  f  a 

Cadet  menace  en  vain  Jérôme,  Il  ne 
peut  l’intimider* 

A  i  R  :  Aifêment  cela  Je  peut  croire . 

Sçais-tu  que  je  fuis  t’un  ch’napant 
Qui  va  te  mettre  Famé  au  vent* 

J  É  R  O  S  M  E. 

Aifêment  cela  n’peut  pas  s’croire  : 

Quand  ton  fabre  aurait  l’fii  comme  un  ca-^ 
non , 

Je  m’frais  hacher  pour  ma  Fanchon» 
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Crois- moi ,  vaillant  Peadet ,  rengafJ 
gne  ton  arc-en-ciel  de  fer ,  &  ne  me 
fais  pas  ôter  ma  vefte  ;  car  moi ,  j’te  le 
dis  d’un  fang  chaud  : 

J’veux  t’être  un  chien  1 
A  coup  de  pied ,  à  coup  de  poing , 

J  t  caflerai  la  gueule  &  la  mâchoire. 

Fanchonette  arrive ,  effrayée  8c  criant 
au  fecours  contre  un  ferpent  qui  la  pour- 
fuit.  Cadet  s’enfuit  ;  &  Jérôme  lui  prend 
Ion  fabre ,  &  court  après  le  ferpent.  Fan¬ 
chonette  s’évanouit  ;  Jérôme  revient 
un  inftant  après  ,  lorsqu'il  a  tué  le  fer¬ 
pent  ,  &  il  fait  revenir  fa  MaîtrefTe,  ea 
lui  donnant  un  petit  coup  de  rogome. 
Elle  fait  encore  quelques  façons,  avant 
que  de  fe  rendre;  mais  elle  ne  peut 
refifter  a  tant  d  amour  8c  à  de  fi  grands 
fervices.  Elle  confent  à  l’époufer  ;  8c 
la  Pièce  finit  par  le  Vaudeville  fui- 
vant. 

fanchonette. 

L’Amour  a  fur  la  rivière 

Ben  des  droits ,  comme  de  raifon  ; 

Mais  c  eft  à  la  Guernouyere 
Qu’il  a  plus  de  revenant  bon  : 
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Il  y  montre  la  magnierc 
Comme  faut  amorcer  l’poifTon. 

J  É  R  O  S  M  E. 

Avec  fa  jeun’  parfonicre  , 

L'autre  jour,  un  vieux  Barbon 

Fut  une  journée  entière 

Sans  pouvoir  prendre  un  goujon  $ 

Il  n’fçavait  pas  la  magniere 
Comme  faut  amorcer  l’poiflon# 

CADET. 

Un  brav’  Guerrier,  à  la  guerre  , 

EU:  sûr  de  fon  moufqueton  \ 

Et,  de  retour  fur  la  riviere. 

Il  eft  sûr  de  fon  hameçon  : 

Dam  l  il  entend  la  magnere 
Comme  faut  amorcer lpoifloni 

J  É  R  O  S  M  E. 

On  ne  pêche  dans  Peau  claire 
Qu'du  fretin  &  du  barbillon  : 

C  eft  ce  qui  fait  qu’les  gens  d’afFaire 
I  echent  en  eau  trouble  5  &  v’ià  le  bon  3 
Ils  attrapent  la  magniere 
D’endormir  le  gros  poifïbn. 

CADET. 

Wûç  Beauté  riche  &  fiere  * 
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N’trouvant  aucun  parti  bon  a 
Tombit,  toute  la  première , 

Dans  les  filets  d’un  Gafcon  $ 

La  Garonne  eft  une  riviere  , 

Oii  fe  prend  l’meyeur  poiffon. 

FANCHONETTE, 

Life ,  autrefois  marinière , 

Eft  grofle  Dame ,  dit-on  5 
C’qui  devrait  la  rendre  la  darnicre  > 

Lui  donne  du  bien  &  du  renom  : 

Ça  s’appelle  :  dans  une  orniere 
Sçavoir  attirer  le  poiflon. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  de  Vadé ,  eft  une 
Parodie  de  la  Paftorale  de  Daphnis  & 
Alcimadure  de  M.  Mondonville  ,  alors 
écrite  en  Languedocien  ,  &  qui  vient 
d’être  remife  en  Français  avec  beaucoup 
de  fuccès.  La  Parodie  en  eut  aufli  beau¬ 
coup. 
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LES  RACOLEURS; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe  a 
mêlé  de  Vaudevilles. 

11  Mars  17*6. 

La  fcène  fe  palTe  dans  une  place  pu« 
blique. 

Toupet  ,  garçon  Frater  &  Gafcon , 
projette  d’époufer  Javotte  ;  non  qu’il 
l’aime  ,  ni  qu’il  fe  perfuade  d’en  être 
aimé  ,  mais  parce  qu’elle  eft  fille  d’une 
Marchande  de  poilfon  ,  qui  eft  allez 
riche  pour  fon  état.  Elle  approche  ,  &c 
il  veut  lui  parler  de  fon  amour  ;  mais 
elle  le  rembare  de  la  bonne  maniéré. 

TOUPET. 

Mais  écoutez  donc ,  mon  petit  cœut 

JAVOTTE. 

Quoiqu’c’eft  qu’vot’  p’tit  cœur  ?  Mais 
Voyez  donc  c’magot  échappé  de  d’lfu$ 
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] a  tabatière  du  gros  Thomas.  Son  p’dt 

cœur! 

TOUPET. 

A I R  :  Nous  fommes  précepteurs  d’amour. 

Quel  mal  vous  fais-je ,  à  votre  avis  ? 

J  A  y  O  T  T  E. 

N’m’ touchez  pas ,  t’nez ,  jTuis  peureufe. 

TOUPET. 

Mais  vous  avez  tort  ;  car  je  fuis 

Porteur  d’une  figure  heureufe. 

J  A  V  O  T  T  E. 

Ah  !  oui ,  fort  heureufe ,  &  fi  heu¬ 
reufe  que  ma  mere  f’rait  ben  de  vous 
pendre  à  fa  boutique  en  magniere  d’en- 
îeigne.  Un  Merlan  comme  vous  s’ver- 
rait  de  loin  :  çà  l’y  porterait  bonheur  : 
çà  y  attirerait  des  pratiques. 

Javotte  traite  ainfi  Toupet ,  parce 
qu’elle  eft  amoureufe  de  M.  de  Labré- 
che ,  Sergent  des  Petits  -  Corps ,  à  qui 
fa  mere  refufe  de  la  donner  :  ce  qui 
porte  ce  Sergent  à  ufer  d’un  ftratagême 
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pour  obtenir  fa  Maîtrefle.  Sans -regret 
arrive  ,  Ce  foutenant  fur  Jolibois ,  parce 
qu’il  eft  ivre.  Il  éternue.  Jolibois  ôté 
fon  chapeau . 

SANS-REGRET. 

N’te  dérange  pas  ;  c’eft  l’tabac. 

TONTON. 

Il  eft  fans  gêne. 

JOLIBOIS. 

Hélfarpejeu!  Sans  regret,  t’as  donc 
déjà  ben  ribotté  drès  l’matin. 

SANS-REGRET. 

J’m’en  vante  :  j’avons  remouché  trois 
garçons  Tailleurs  &  puis  un  Abbé  : 
c’t’Abbé  a  fait  des  façons 4  mais  par  la 
circonférence  ...  de  l’occafion  ...  J’a¬ 
vons  fi  ben  paraphrafé  la  fignature  de 
ce  que  la  plume  . .  .  était  difpofée  dans 
la  prévention  de  la  chofe  ,  que  c’t’Abbé 
qu’était . . .  pour  ainfi  dire  ,  dans  les  . . . 
cncolumens ....  des  intérêts,  a  troqué 
fon  rabat  noir  contre  une  cocarde  blan¬ 
che. 

Joint  II,  j^i 
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Allons ,  alïis  -  toi ,  &  buvons. 

SANS-REGRET  ,  s'afeyant , 
chante  : 

Chacun  Ton  écot ,  Je  vin  n’eft  pas  cher  , 
Chacun  Ton  écot  J  échos  ,  dites  -  lui  que  je 
l’aime. 

A  ta  fanté. 

Ils  fe  mettent  à  boire ,  &  il  s’élève 
entr’eux  une  difpute  grammaticale ,  qui 
eft  très  -  plaifante.  Sans -regret  prétend 
qu’il  faut  dire  /avons  été.  Jolibois  fou- 
tient  au  contraire  qu  il  faut  prononcer 
Tons  été;  &  ils  s’en  rapportent  à  la  juf- 
ticiere  de  la  Ramée  ,  qui  elf  un  garçon 
retort  dans  la  parole ,  Sc  qui  décidé 
que  pour  bien  parler ,  on  doit  dire  nous 
ont  été  queuque  part. 

Comme  le  principal  mérite  de  cette 
Pièce  ne  conlifte  que  dans  la  variété  du 
dialogue  ,  &  qu’U  faudrait  copier  la 
Pièce  pour  en  donner  une  idee  ,  nous 
nous  contenterons  de  palier  a  la  fcènè 
principale  qui  en  fait  le  dénouement. 
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La  Ramée  leur  apprend  qu’il  s’agit 
d’engager  Toupet,  rival  de  leur  Sergent  ; 
2c  pour  cet  effet  ils  dégui'fenc  Jolibois 
en  Marchand  de  loterie.  Ils  font  ligner 
le  Frater  fur  une  fociété  dont  le  papier 
eft  double  ;  2c  il  fe  trouve  avoir  ligné 
fon  engagement.  On  fait  affeoir  Jolibois 
au  bout  de  la  table ,  2c  ils  chantent  cette 
chanfon. 

J  A  V  O  T  T  E. 

Premier  Couplet . 

D'un  Faraud  de  note  quartier 
Accourez  f  aventure. 

LE  C  H  CE  U  R. 

D’un  Faraud ,  Sec. 

J  A  V  O  T  T  E. 

Y  s'mis  en  tête  d’époufer 

Une  fille  qui  ne  pouvait  pas  l’aimer. 

LE  CHŒUR. 

Y  s’mis.  Sec. 

TOU  P  E  T. 

11  né  fçavait  pas  bien  s’-y  prendre, 

D  i j 
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J  A  V  O  T  T  E. 

Deuxieme  Couplet. 

C’te  fille  avait  un  autre  Amant 
De  plus  bonne  figure } 

LE  CHŒUR. 

G’tc  fille ,  Sec. 

J  A  V  O  T  T  E. 

Qui ,  malgré  fa  mere ,  vrament , 
L’y  baillit  fon  confentement. 

LE  C  H  (E  U  R. 

Qui ,  Sic. 

TOUPET. 
Rien  de  mieux. 

J  A  V  O  T  T  E. 

Troifième  Couplet. 

Pour  s’débarrafler  du  rival , 

Qui  s’eroit  une  mignatarc; 

LE  CHŒUR. 


Pour*  &c< 
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JAVOTTE. 

On  vous  a  fait  à  c’t’anitnal 
Un  tour  qui  n’réuffit  pas  mal, 

LE  CHŒUR, 

On  vous ,  &c. 

TOUPET. 

C’eft  bien  employé. 

JAVOTTE. 

Quatrième  Couplet 

Pour  fociété  de  deux  billets , 
Donnant  fa  fignature  ; 

LE  C  H  (S  U  R. 

Pour.  tic. 

JAVOTTE. 

On  l'a  fait  ligner  bas  exprès. 
Pour  afin  dTengager  après. 

Toupet  fe  leve  avec  vivacité. 

LE  C  H  CE  U  R. 

On  l’a  fait  t  &c. 

D  iij 
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Quand  Javotte  a  fini ,  toute  la  bande 
claque  des  mains. 

On  met  à  Toupet  une  cocarde  ,  &c 
chacun  fe  moeque  de  loi.  Cependant 
M.  de  Labreche  ,  qui  obtient  Javotte  , 
veut  lui  rendre  fon  engagement  ;  mais 
Toupet  prend  la  chofe  en  brave ,  &  dit  : 

A  i  R  :  De  tous  les  Capucins  du  monde . 

Mon  Sergent,  (car  je  fuis  des  vôtres) 

Je  veux  partir  avec  eux  autres  $ 

Délivrez  -  moi  de  Tes  tranfports; 

Oui ,  j'aime  mieux  être ,  ma  mie , 

Enrôlé  dans  les  Petits-Corps, 

Que  dans  la  grande  Confrairie. 

LA  RAMÉE. 

Si  j  comme  dit  c Vautre ,  on  rafe  quea- 
que  Ville ,  vous  n’manquerez  pas  d’ou¬ 
vrage. 

Corte  Pièce  ,  qui  eft  très-plaifante , 
eft  de  Vadé.  On  peut  lui  pardonner  la 
bafleftedu  fujet  en  faveur  de  la  grande 
vérité  dont  elle  eft  écrite.  Elle  fit  beau¬ 
coup  deplaifir. 
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LE  PEINTRE 
AMOUREUX 
DE  SON  MODELE; 

Opéra  Comique  en  deux  actes ,  en  vers  , 
mêlé  d'ariettes. 

1 6  Juin  1757.  .  (  • 

Zerbin  ,  Elève  du  Peintre  Aibst  ti ,  si 
vu  ,  en  fe  promenant  près  du  logis ,  une 
jeune  fille  dont  il  eft  amoureux  11  en 
fait  la  confidence  à  Jacinthe  ,  Gouver¬ 
nante  du  Seigneur  A  Iberti .  Il  ignore  quel 
eft  le  nom  &  la  demeure  de  fon  Incon¬ 
nue  ;  mais  il  eft  tranfporté  de  joie  Sc 
de  furprife  ,  lorfqu’il  la  retrouve  dans  la 
perfonne  de  la  jeune  Laurette  qui  vient 
pour  fetvir  de  modèle  à  A  Iberti  ,  qui 
devient  fon  rival  auffi  -  tôt  qu’il  l’a  vue. 
11  le  congédie  ,  ainfi  que  fa  Gouver¬ 
nante  ,  afin  de  pouvoir  parler  librement 
de  fa  nouvelle  paftion.  A  Iberti,  malgré 
le  proverbe  qui  dit  gueux  comme  un 
Peintre ,  offre  à  Laurette  une  table  bien 
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fervie ,  des  diamans,  un  caroffe ,  &  tout 
ce  qui  peut  la  tenter.  Mais ,  comme  elle 
n  a  pas  moins  reflenti  de  penchant  pour 
Zerbin,  qu’il  en  éprouve  pour  elle,  elle 
refufe  ces  offres  brillantes  ,  &  le  pauvre 
Alberti  eft  réduit  à  lui  baifer  la  main 
pour  toute  faveur.  C’eft  en  ce  moment 
que  Zerbin  &  Jacinthe  furviennent  & 
fe  mocquent  de  lui.  11  fe  retire  confus. 
Ainfi  finit  le  premier  atfte. 

Jacinthe ,  qui  craint  de  defcendre  de 
l’emploi  de  Gouvernante  à  celui  de 
Servante  qu’elle  exerce  depuis  trente 
ans  ,  aime  mieux  faire  un  autre  métier 
qui  fera  un  peu  moins  honorable  ,  mais 
plus  avantageux  pour  elle  :  c’eft  de  fer- 
vu  les  amours  de  Zerbin  &c  de  Laurette. 
Elle  leur  procure  le  moyen  de  fe  voir 
&  de  fe  parler.  Mais  cette  conversation 
eft  interrompue  par  l’arrivée  d  Alberti 
qui  eft  obligé  d’avouer  à  fa  Gouver¬ 
nante,  qu’il  aime  Laurette,  &  que  fon 
projet  eft  de  lepoufer.  Jacinthe  a  beau 
lui  repréfenter  tous  les  dangers  que  court 
un  Vieillard  amoureux,  il  n’en  perfifte 
pas  moins  dans  fon  projet ,  &  dit  qu’il 
en  fera  quitte  pour  la  tenir  enfermée. 

JACINTHE. 

L’admirable  projet!  vous  m’en  voyez  charmée. 
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Ma  foi  î  vous  me  tromperez  fort , 

Si  vous  n'êtes  en  tout  dupe  de  l'aventure  : 

Dans  la  plus  exa&c  clôture 
Confervez  ce  rare  trcfor  ; 

Joignez  à  des  barreaux  une  triple  ferrure  3 
Si  ce  n'efl:  aflez  d'un  ,  mettez  quatre  ver- 
roux  : 

Vous  n'en  ferez  pas  moins  ce  que  font  les  ja¬ 
loux. 

Alberti  effrayé  balance  fur  ce  qu’il 
doit  faire. 

Ariette. 

Maudit  amour  1  raifon  févere  ! 

A  q-ui  des  deux  dois  je  céder  ? 
Montrez-moi  donc  ce  qu’il  faut  faire. 

Et  tâ:hez  de  vous  accorder. 

L’une  me  dit  :  arrête  ,  arrête  $ 

Le  repentir  fuivra  la  fête  : 

L'autre  à  fon  tour  me  fait  la  loi. 

Et  m’y  ramène  malgré  moi. 

Pour  fe  diftraire  ,  il  fe  met  au  travail. 
On  apporte  fur  le  devant  du  Théâtre 
un  grand  tableau  pofé  fur  un  chevalet  } 
&  l’on  place  à  coté  un  fauteuil  fur  le¬ 
quel  Alberti  pofe  Laurette  qui  doit  lui 
fervir  de  modèle.  Il  l’engage  à  mettre 
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plus  d’amour  &  de  feu  dans  fes  regards. 

C’eft  Vénus  que  je  peins  ,  recevant  le  Dieu 
Mars  : 

De  la  Déefle  de  Cythere 
Prenez  le  tendre  cara&erej 
Vous  l’imitez  fi  bien  par  le  talent  de  plaire. 

Tandis  qu’il  eft  occupé  à  peindre  , 
Zerbin  entre ,  &  fe  tient  caché  derrière 
Alberti.  Audi  -  tôt  que  Laurette  l’apper- 
çoit  ,  fes  yeux  s’animent  :  ce  qui  fait 
croire  à  Alberii  qu’elle  prend  beaucoup 
de  plaifir  à  lui  lervir  de  modèle.  Zer¬ 
bin  pafle  adroitement  de  l’autre  côté, 
&  fe  cache  derrière  le  tableau ,  d’où  il 
prend  la  main  de  Laurette  qui  s’atten¬ 
drit  de  plus  en  plus.  Alberti ,  qui  croit 
que  c’eft  pour  lui ,  entre  dans  un  tranf- 
port  d’amour  ,  abandonne  palette  &  pin¬ 
ceau,  court  l’embrafler,  &  demeure  pétri¬ 
fié  ,  en  voyant  Zerbin.  Tous  trois  reftent 
dans  une  attitude  qui  forme  un  excel¬ 
lent  tableau  ;  &  Jacinthe  vient  achever 
de  confondre  le  Vieillard  amoureux  par 
les  plaifanteries  qu’elle  lui  fait  effùyer.  Il 
prend  enfin  galamment  fon  parti ,  unit 
les  jeunes  Amans,  &  donne  fa  main  à 
Jacinthe. 

Cette  Pièce,  qu  ieft  abfolument  dans 
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le  goût  des  Intermèdes  italiens  ,  eftbien 
faite  &  eut  beaucoup  de  fuccès.  Elle 
eut  en  quelque  forte  l’honneur  de  fixer 
ce  genre  fur  notre  Théâtre  ,  où  la  Ser¬ 
vante  Maîtrefle  l’avait  avantageufement 
fait  connaître.  Mais  ,  comme  cet  Ou¬ 
vrage  n’eft  qu’une  traduction  ,  on  doit 
en  avoir  plus  d’obligation  à  celui-ci  qui 
eft  national.  M.  Anfeaume  en  a  fait  les 
paroles  ,  &  M.  Duni  la  mufique  qui 
pafiera  toujours  pour  un  chef-  d’œuvre 
parmi  ceux  qui  préfèrent  les  grâces  du 
chant  &  la  vérité  de  l’expreflion  aux 
vains  fons  d’une  bruyante  harmonie 
fouvent  fort  étrangère  au  fujet.  Elle  fut 
envoyée  en  Italie  exprès  pour  être  mife 
en  mufique ,  &  n’a  point  été  parodiée 
fur  des  airs  déjà  faits ,  comme  le  dit  une 
hijloire  de  l'Opéra  Bouffon,. 
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LE  DOCTEUR 


SANGRADO; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  vers  9 
mêlé  d' Ariettes  ù  de  Vaudevilles . 

13  Février  17*8. 

Le  Théâtre  repréfente  un  Village 
dans  lequel  on  diftingue  une  maifon 
qui  eft  celle  du  Do&eur. 

Un  Vieillard  $c  fa  jeune  Femme  s’a- 
dreflent  à  lui  les  premiers ,  pour  le  prier 
de  leur  enfeigner  le  moyen  d’avoir  des 
enfans.  11  confeille  à  la  femme  daller 
prendre  les  eaux  de  Pa(Ty ,  qui  font  très- 
prolifiques.  Blaife  vient  lui  demander 
au  contraire  un  remede  pour  calmer  le 
mal  d’amour  qu’il  éprouve  fans  le  con¬ 
naître.  Le  Doéteur,  qui  veut  s’amufec 
à  fes  déperu ,  lui  ordonne  de  boire  tous 
les  matins  quatre  pintes  d’eau.  Blaife  a 
bien  de  la  peine  à  fe  réfoudre  à  ce  régi¬ 
me  ;  mais  enfin  il  s’y  détermine ,  &  fort 
en  le  remerciant.  Sangrado  appelle  Jac- 
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queline  ,  jeune  perfonne  dont  il  veut 
faire  fa  femme  j  5c,  afin  qu’elle  puifTe 
lui  erre  utile  dans  fon  abfence  ,  il  lui 
enfeigne  tout  le  fin  de  fon  art. 

Ariette. 

Si  tant  de  mes  Confrères 
Font  fi  biçn  leurs  affaires  3 
S’ils  amafTent  du  bien  ; 

S’ils  ont  de  bonnes  rentes  , 

Mfifons  *  chaifes  roulantes , 

Sçais-tu  par  quel  moyen  ? 

L’un ,  d’un  ton 
De  Caton, 

En  perruque  touffue  , 

Dans  fa  main 
Bec  de  Corbin, 

Et  clignotant  la  vue  , 

S’en  va  toujours  faignant , 

Toujours  purgeant. 

Courtifan  pour  les  Belles 
Dont  il  foigne  le  teint , 

L’autre  vient  auprès  d’elles 
Etaler  fes  dentelles  5 
Et,  pour  tous  maux  enfin  , 

Ordonne  l’anodin , 

Un  anodin , 

Bénin,  benia; 
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Chacun  a  fa  maniéré 
De  tromper  le  Vulgaire. 

Pour  me  mettre  à  la  mode. 

J’ai  fuivi  leur  méthode  : 

Mon  fyftême  nouveau 
Guérit  tout  avec  l’eau , 

Avec  de  l’eau , 

Ayec  de  l’eau. 

Mon  art  ,  comme  tu  vois,  n’efl  pas 
fi  difficile. 

Jacqueline  a  bien  de  la  peine  à  fe  ré¬ 
foudre  à  époufer  le  vieux  Do&eur  dont 
la  fortune  ne  la  tente  point.  Blaife,  en* 
nuyé  de  boire  de  l’eau,  revient  trouver 
le  Doéteur  ;  mais  il  s’apperçoit  que  la 
piéfence  de  Jacqueline  lui  fait  plus  de 
bien  que  l'ordonnance  du  Doéteur.  Il 
jette  fouvent  les  yeux  fur  elle ,  &  s’écrie 
touc-à-coup  : 

Ai  R  :  Lajji >laJfon. 

Mais  qu’eft- ce  qu’ça  veut  donc  dire  ? 

Ahi ,  ahi ,  ahi ,  ahi , 

V’ià  qu’mon  mal  empire  ; 
Maisçju’eft-ce  qu’çà  veut  donc  dire  5 
Par  rifif  foi ,  j’n’en  fçais  rien , 

J’n’en  fçais  rien  , 

J’n’en  fçais  rien. 
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Je  retrouvais  déjà  bien  , 

J’ne  me  Tentais  de  rien 

En  vous  r’luquant,  Mamzelle, 

Toc  j  toc  ,  mon  cœur  danfe  tout  d’plus 
belle  ; 

En  vous  r’luquant ,  Manuelle, 

Ah  !  comme  mon  cœur  va  : 

Qu’eft-ce  qu’c’eft  qu’çà  ? 

Qu’eft-ce  quVeft  qu’çà? 

À  1  R  :  Sous  cet  ormeau. 

Ah  I  queu  tourment  ! 

Par  grâce,  apprcnez-moi comment 
Guérir  de  cela. 

JACQUELINE, 

Ou  te  fens-tu  ce  mal-là  ? 

B  L  A  I  S  E ,  montrant  fon  caur . 

Là. 

Jacqueline  y  porte  la  main . 

B  L  A  I  S  E. 

Ah  !  r’tircz  votre  main  : 

V’ià  mon  mal  qui  s’augmente  loudain. 

Jacqueline  le  touche  encore. 
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B  L  A  I  S  E. 

Encor  !  oh  î  pour  le  coup , 

Laiflez-moi. 

JACQUELINE. 

Voyons  donc. 

B  L  A  I  S  E. 

Point  du  tout. 

Ah  !  queu  tourment  î 

JACQUELINE, 

ironiquement . 

Il  eft  bien  à  plaindre ,  vraiment , 

Le  pauvre  butor  î 

B  L  A  I  S  E ,  d'un  air  de  dépit . 

N’faudra-t-il  pas  que  j’aie  encor 
Tort  ? 

Moi  qui  me  plains ,  je  l’dois  fçavoir 
peut-être.  Jarni  !  c'eft  avoir  du  gui- 
gnon. 

Jacqueline  le  confole^  &  lui  apprend 
que  fon  mal  fe  guérira  par  le  mariage. 
Lui  ,  par  reeonnaiflTance  5  lui  propofe 
à en  erre  le  remede.  Jacqueline  penfe 
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qu’elle  ferait  plus  heureufe  avec  lui  qu’a¬ 
vec  le  Do&eur  ,  &  qu’un  mari  auftî  neuf 
ne  peut  manquer  d’être  d  un  bon  ufage. 
Mais  elle  dépend  de  fa  tante  dont  il  faut 
obtenir  le  confentement  Elle  arrive. 
Blaife  lui  fait  connaître  fa  fortune.  Elle 
y  confent  ;  &  le  vieux  Doéteur  ,  qui 
arrive  en  fe  mocquant  de  Blaife ,  eft 
pris  pour  dupe  à  fon  tour;  8c  ceux  qu’il 
avait  pris  pour  erre  les  témoins  de  fon 
mariage  ,  ne  le  font  que  de  fa  honte. 

Cette  Pièce  >  qui  eft  de  M.  Anfeau- 
me,  eft  allez  plaifante.  Elle  eft  dans  le 
goût  des  anciens  Opéra  Comiques.  Le 
caraébre  du  Doéteur  eft  pris  de  Gilblas  f 
8c  la  fcène  de  Blaife  d’un  ancien  conte.  La 
mufique  eft  d»e  difFérens  Auteurs  ;  mais 
M.  de  la  Ruette  en  a  fait  la  plus  grande 
partie.  Le  tout  eut  du  fuccès,  8c  elle  eft 
encore  quelquefois  reprife. 
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LE  MÉDECIN 

DE  L’  A  M  O  U  R  ; 

Opéra  Comiqut  ,  en  un  acte  ,  en 
vers,  mêlé  d9 Ariettes  &  de  Vau¬ 
devilles, 

il  Septembre  1 7j8. 

Le  Bailli  demande  à  Guillot  fon  va¬ 
let  des  nouvelles  de  Léamire  fon  fils  , 
qui  eft  atteint  d’une  mélancolie  dont  il 
s’obftme  à  cacher  le  fujet.  Guillot  lui 
répond  qu’il  doit  avoir  moins  de  cha¬ 
grin  ,  s’il  le  perd ,  puifqu’il  eft  réfolu 
de  fe  remarier }  mais  il  conclut  qu’il  fe¬ 
rait  mieux  de  marier  fon  fils  ,  dont  le 
mal  peut  bien  n’ètre  que  de  l’amour. 
Le  Bailli  eft  du  même  avis.  Il  envoie 
chercher  fon  fils.  Il  le  queftionne.  Mais 
celui-ci  s’obftine  à  garder  le  filence.  Son 
pere  &  Guillot  ont  beau  le  prefter  ,  ils 
n’en  peuvent  rien  tirer,  &  ils  font  obli¬ 
gés  d’avoir  recours  à  un  fameux  Méde¬ 
cin  qu’ils  envoyent  chercher.  Léandre, 
refté  feul ,  foulage  le  poids  qui  oppreffe 
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fon  cœur ,  en  faifant  confidence  au  Pu¬ 
blic  de  l’amour  qu’il  a  pour  Laure  que 
fon  pere  doit  bientôt  époufer.  Le  Mé¬ 
decin  arrive ,  &  touche  au  but  du  pre¬ 
mier  coup.  Il  découvre  aifément  que  le 
jeune  homme  eft  amoureux  ;  mais  il 
n’eft  plus  queftion  que  d’en  connaître 
l’objet  :  ce  qui  ne  lui  ferait  pas  diffi¬ 
cile,  s’il  voulait  d’abord  faire  attention 
que  Léandre  fe  fauve  avec  émotion ,  en 
voyant  paraître  Laure  qui  arrive  avec 
fon  pere.  Le  Doéleur  félicite  le  Bailli 
fur  fa  future  ,  &  le  ramene  fur  la  mala¬ 
die  de  fon  fils  ,  en  lui  faifant  efpérer 
qu’il  le  guérira  bientôt  par  un  remede 
pris  dans  la  nature.  Mais,  avant  de  l’ap¬ 
pliquer,  il  faut,  dit- il,  préparer  le fu- 
jet. 

LE  MÉDECIN. 

Entre  nous  ma  méthode 
N’eft  pas  celle  de  nos  Do&eurs$ 

Mais  je  veux  la  mettre  à  la  mode , 

En  dépit  de  tous  ces  Meilleurs  ; 

Et  voici  quelle  eft  ma  maxime  : 

Au  lieu  d’un  févere  régime , 

J’ordonne  un  récipé  joyeux 
D’amufemens ,  de  mufîque  &  de  danfe  : 

Le  chant,  par  Tes  accords,  pour  le  genre  ner¬ 
veux 
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Eft  fouverain  ;  l’humeur,  qui  le  condenfe 
Et  l’épaidît ,  fe  détend ,  fe  diffout } 

La  bile  fe  fond  ,  fe  réfoud  , 

Et  la  danfe  bientôt ,  compagne  de  la  joie  , 
Par  fes  doux  moaveincns  &  par  fon  aétion , 
Des  vnilleaux  engorgés  débaralfe  la  voie , 
Excite  par  degrés  la  tranfpiration , 

Et  d’un  fang  glutineux  détruit  l’obftruélion. 


Chacun  applaudit  à  cette  maniéré  ,  Sc 
le  Bailli  fait  préparer  la  fête.  Pendant 
que  les  Habitans  danfent ,  le  Médecin 
examine  L<  andre ,  pour  tacher  de  dé¬ 
couvrir  la  penféequi  l’occupe.  11  s’apper- 
çoit  facilement  que  ce  jeune  homme  s’ap¬ 
proche  de  Laure,  enfuite  qu’il  s’en  éloi¬ 
gne  ,  5c  qu’enfin  il  s’aflied  auprès  d’elle, 
fans  ofer  la  regarder.  Peu  à  peu  les  Dan» 
feurs  5c  les  Danfeufes ,  qui  formaient 
la  fête ,  fe  féparent  j  ôc  Léandre  relié 
feul  avec  Laure  ,  ne  pouvant  plus  y  te¬ 
nir,  lui  avoue  le  fecret  de  fon  cœur. 
Le  Médecin  revient  ;  5c  ,  après  les  avoir 
engagés  à  le  mettre  dans  leur  confidence, 
il  leur  promet  de  les  fervir  de  tout  fon 
pouvoir.  Le  moyen  ,  dont  il  fe  fert,  eft 
adroit.  Il  dit  au  Bailli  que  ,  la(Té  de  me- 
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fc  marier.  Le  Bailli  lui  demande  à  quoi 
bon  ce  préambule. 

LE  MÉDECIN. 

Voici  le  nœud  de  Tavencure  : 

Votre  fils  a  vu  ma  future  5 
Epris  de  fes  appas,  il  l’aime  éperduement  : 

11  fent  bien  qu’il  ne  peut  l'avoir  ;  & ,  par  pru¬ 
dence. 

Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  éteindre  fon 
feu; 

Il  a  même  héfité  de  m’en  faire  l’aveu  j 
Mais  j’ai  fçu  profiter  de  mon  expérience. 

Pour  l’engager  à  rompre  le  filence  ; 

Il  m’a  tout  avoué  :  vous  fentez  maintenant 
Qu’aux  maux,  tels  que  le  fien,  il  n’cft  point 
de  remede  ; 

II  ne  guérira  point ,  à  moins  qu’il  ne  pof- 
fede 

L’objet  de  fon  amour  ;  &  malheureufemcnt 
Cela  ne  fe  peut  pas  ;  encor  fi  fon  tour¬ 
ment. 

Si  fa  langueur  fecrcttc  avoit  eu  d’autres  cau- 
fes. 

Peut-être  j’aurais  pu  foulager  vos  ennuis; 

Mais,  dans  l’état  ou  font  les  chofes. 
Vous  plaindre  tous  les  deux  eft  tout  ce  que  je 
puis. 
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Le  Bailli,  à  qui  la  vie  de  Ton  fils  eft 
extrêmement  chere,  engage  le  Do&eur 
à  lui  céder  fa  Maîcrefte.  Celui  -  ci  s’en 
exeufe.  Le  Bailli  infifte,  &  le  prie  juf- 
qu’à  fe  mettre  à  fes  genoux.  Alors  le 
Médecin  lui  déclare  qu’il  eft  lui- même 
le  rival  de  fon  fils  ,  &  fort  en  lui  dijfanc 
que  la  vie  de  fon  fils  eft  entre  fes  mains. 
Le  Bailli ,  incertain  de  ce  qu’il  doit  fai¬ 
re  ,  chante  cette  Ariette  dans  laquelle 
le  Muficren  a  très-bien  exprimé  les  mou- 
vemens  d’un  cœur  agité. 

Ariette. 

O  ehers  objets  de  ma  tendrefle , 

Qui  de  vous  deux  aura  le  prix  ? 

D’un  côté  je  vois  ma  Maîtreflc  , 

Et  de  l’autre  je  vois  mon  fils  : 

Mais  ma  Maîtrefife 
M’intérefle  $ 

Dois- je  en  avoir  le  démenti? 

Oui,  oui,  oui, oui. 

Oui,  la  nature 
Tout  bas  murmure. 

Et  de  mon  fils  prend  le  parti,  bis. 

O  chers  objets ,  &c. 

Mon  fils  doit  l’emporter  >  fon  refpeét ,  fa  cons¬ 
tance  , 

Et  le  danger  qu’il  court ,  tout  me  parle  pour 
lui; 
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Oui ,  je  dois  cette  réeompenfe 
Aux  efforts  généreux  qu’il  a  faits  jufqu’ici. 

Dame  Perrette,  merede  Laure  ,  ar¬ 
rive  ,  &  fait  une  très-bonne  fcène  avec 
le  Bailli ,  contre  lequel  elle  s’emporte  , 
&  à  qui  elle  ne  veut  pas  donner  le  tems 
de  s’expliquer.  Elle  croit  d’abord  que  le 
Bailli  ne  veut  plus  de  fa  fille  ;  enfuite 
qu’il  lui  offre  à  elle  d’époufer  Léandre  ; 
enfin  tout  s’éclaircit ,  &  les  Amans  unis 
font  au  comble  de  leurs  vœux. 

Cette  Pièce  ,  qui  eft  de  Meilleurs  An- 
feaume  8c  Marcouville  ,  eft  très- bien 
faite  8c  très  -  intéreffante.  La  mufique  , 
qui  eft  de  M.  la  Ruette ,  eft  très  analo¬ 
gue  au  fujet ,  8c  l'Ouvrage  eut  beaucoup 
de  fuecès. 
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LE  DIABLE  A  QUATRE; 

Opéra  Comique ,  en  trois  actes  ,  en  profe , 
mêlé  d' Ariettes  &•  de  Vaudevilles. 

i}  Février  i7f7* 

La  feene  fe  pafle  au  Château  du  Mar¬ 
quis. 

Le  Doâeur  Ambulamek  ,  qui  eft 
Magicien ,  fe  propofe  de  corriger  l’hu¬ 
meur  de  la  Marquife  qui  eft  infociable , 
en  lui  faifant  prendre  la  figure  de  Mar¬ 
got  ,  femme  de  Jacques  le  Savetier ,  qui 
ne  manquera  pas  de  la  bien  corriger  ; 
Sc,  comme  Margot  eft  bonne  &  fervia- 
b!e ,  il  fe  propofe  auflî  de  la  faire  pafter 
pour  la  Marquife.  Pour  cet  effet,  il  fait 
une  conjuration,  &  invoque  les  Démons 
qui  paraifTent  ;  &  ,  après  avoir  danfé, 
comme  cela  fe  pratique  ,  ils  fe  difpofent 
à  exécuter  fes  ordres  qui  font  de  tranf- 
porter  la  Mai  quile  fur  le  lit  de  Jacques, 
&  d’amener  la  femme  de  ce  Savetier 
fous  les  habits  Si  dans  l’appartement  de 
la  Marq  ife.  La  danfe  des  lutins  ter¬ 
mine  le  premier  a&e.  Au  fécond  ,  le 

Théâtre 
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Théâtre  repréfente  une  boutique  de  Sa¬ 
vetier.  On  voit  un  méchant  grabat  fur 
un  des  côtés.  Les  Diables  enlevent  Jac¬ 
ques  ,  &  le  pofent  à  terre  fur  le  devant 
du  Théâtre  ,  la  tête  fur  un  efcabeau  ,  Sc 
cependant  la  Marquife  eft  vue  fur  ce 
grabat. 

Jacques  f$  révei'le  ,  &  eft  tout  éton¬ 
né  de  fe  trouver  à  cette  place.  II  boit 
d’abord  un. coup  de  brandevin  5  enfuite 
il  allume  la  lampe,  va  à  fon  lit,  tire 
le  rideau  ;  &  la  Marquife ,  étonnée  de 
ce  quelle  voit ,  fe  jette  à  bas  du  lit.  Aux 
difcours  qu’elle  lui  tient  ,  Jacques  croie 
que  fa  femme  eft  devenue  folie  :  ceux 
qa  il  lui  adrelTe,  la  mettent  dans  une  hor¬ 
rible  colere,  &  elle  1  ni  donne  un  fouf- 
flet.  Jacques,  qui  ne  fçait  pas  ce  que 
c’eft  que  d’être  en  relie  ,  prend  fon  tire- 
pied  ,  &  le  lui  rend  avec  ufure.  Pour 
furcroît  d’humiliation,  Lucile ,  une  des 
femmes  de  chambre  de  la  Marquife  , 
arrive  ;  &  ,  comme  elle  n’a  garde  de  la 
reconnaître  ,  cette  méchante  femme  le 
met  en  colere  contr’elle  ,  &  la  frappe  j 
mais  Jacques ,  qui  n’entend  pas  que  l’on 
manque  à  une  Pratique ,  l’oblige  de  lui 
en  demander  pardon  à  genoux  ;  il  lui 
fait  enfuite  fouiller  la  lampe,  &  lui  fait 

Tome  II.  £ 
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ramafler  fa  perruque  qui  eit  par  terre. 
Elle  a  bien  de  la  peine  à  s’y  r«foudre* 
Elle  l’apporte  ,  en  la  tenant  du  bout  d  s 
dans  le  tems  qu’d  fe  batffe 

r\raroa(fe' rt’L' 

ie"fau*eP 'S  finit  le  fécond  aûe.  Au 

fl.  réveille  au  btuit  d’une  pendule  qui 
fonne.  Elle  eft  furprife  de  1  ou.e!le 
fe  ”™uve  ,  &  fe  rappelle  ce  que  lu,  a 
dit  1-  Magicien  :  ce  qui  1  eropeche  de 
rien  dite  de  fa  métamorphofe  ;  mais 
ceJle  que  fes  gens  trouvent  dans  fou 
cata&ere  ,  l«r  V*  bien J  pta i  ^ 

fe  déc  lePr  dansas  difcours.  Elle  de- 
mande  qu’on  la  coelfe  avec  le  chocolat , 
£  ”ufon  lui  donne  un  demi  -  feptiet  de 
rid?e  à  fon  déjeuner.  Elle  voudrait  bien 

auffi  fe  voir  paffer  dans  fon  grand  ca.ojTe 

auquel  elle  ‘demande  qu’on  mette  oes 
auquel  Cl  plein.  La  feene 

citPeUea  avec  le  Matqms n’eft  pas  moins 
plaifante.  Elle  fe  confond  en  reveren- 

ces&enremercimens. 
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le  MARQUIS. 

Air:  Que  ne  fuis-je  la  fougère . 

Vous  paraiflez  interdite , 

Et  je  n’en  fuis  point  furpris. 

MARGOT. 

Que  n’ai-je  votre  mérite , 

Mon  cher  Moniteur  le  Marquis  ! 

Oui  ,  nia  plus  lîncere  envie 
Elï  d  etre  aimable  a  vos  yeux  : 

Que n’ai-jc,  toute  ma  vie. 

Fait  ce  qui  vous  plaît  le  mieux  ! 

LE  MARQUIS, 

Ma  chere  femme  ,  oublions  le  parte. 
MARGOT. 

Je  le  voudrais  bien. 

Le  Marquis  pénétré  fe  jette  à  fes  ge- 
noux  en  ce  moment.  La  Marquife,  tou¬ 
jours  fous  les  traits  de  Margot  5  arrive  5 
Sc  les  furprend  dans  cette  attitude.  Mais 
elle  eft  pétrifiée  d’étonnement ,  en  jet- 
tant  les  yeux  fur  fon  miroir.  Elle  fe 
ailî!  to™b®r  dans  un  fauteuil  ,  où  elle 
parait  abîmée  dans  la  plus  vive  douleur, 

Eij 
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Cependant  elle  reprend  encore  cournge , 

&  s’adrelTant  plus  tendrement  au  Mar¬ 
quis  quelle  appelle  fon  cher  époux  , 
alors  Jacques  arrive ,  &  veut  fe  mettre 
en  devoir  de  la  cotnger.  L  erreur  conti¬ 
nuelle  du  Marquis  &c  de  Jacques  achevé 
de  jetter  la  Marqutfe  dans  1  excès  du 
défefpoir.  Mais  le  Magicien  revient, 

&  éclaircit  tout  le  myftere.  Pour  remet¬ 
tre  les  chofes  dans  leur  premier  état,  il 
fait  la  conjuration  fuivante. 

Air  :  Mais  comment  fes  y  eux  font  humides. 

Par  cette  puilfance  efficace , 

Qui  remet  les  traits  en  leur  place , 

Qui  ramene  l’air  méprifant 

Dans  les  yeux  des  femmes  qui  mentent, 

Si-tôt  quelles  fe  complimentent  ; 

Qui  change  dans  maint  Courtifan 
L’air  modefte  en  air  fuffifant  J 
Qui  rend  au  poltron  en  furie 
Sa  crainte  8c  fa  poltronnerie  ; 

Qui  chez  la  veuve  en  fes  douleurs 

Met  des  ris ,  quand  il  faut  des  pleurs  $ 
Parce  pouvoir ,  que  la  Marquifc 
Reprenne  fa  forme  furprife. 

Et  que  la  femme  de  Jacquot 
Redevienne  pour  lui  Margot. 

Les  deux  femmes  rentrent  chacune 
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dans  leur  premier  état  ;  mais  la  Mar- 
quife  conferve  le  bon  caraétere  de  Mar¬ 
got  ;  &  la  joie  que  fes  Domeftiques  en 
éprouvent ,  donne  lieu  à  un  divertifle- 
ment  qui  termine  la  Pièce.  M.  Sedaine  , 
qui  en  elt  l’Auteur ,  l’a  tirée  de  l’An¬ 
glais  ,  5c  l’a  mife  à  notre  Théâtre  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Elle  eft  vivement 
dialoguée.  Les  fituations  en  font  comi¬ 
ques.  Et  cet  Auteur ,  à  qui  l’on  ne  peut 
refufer  des  vues  très  -  juftes  fur  l’ef¬ 
fet  théâtral,  a  fçu  très -bien  diftinguer 
en  cette  occafion  tout  ce  qui  pouvait 
flatter  ou  bleiTer  le  goût  de  fa  Nation. 


toi 
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B  L  A  I  S  E 

LE  SAVETIER; 

Optra  Comique  ,  en  un  acte  ,  en  prof»  t 
mêlé  d' Ariettes  &cde  V audevilles. 

9  Mars  17 j?. 

Le  Théâtre  repréfente  une  boutique 
de  Savetier  j  une  armoire  dont  le  haut 
n’eft  fermé  que  d’une  grille  de  fil  d’ar- 
chal ,  avec  un  rideau  en  dedans  ,  eft 
placée  fur  un  des  côtés  du  Théâtre  j  Sc 
de  l’autre  eft  une  table  fur  des  tréteaux. 

Blaifine  reproche  à  fon  mari  fa  mau* 
vaife  conduite  ,  parce  qu’elle  le  voit 
s’habiller  pour  aller  encore  au  cabaret  ; 
&  lui  obferve  ,  pendant  qu’il  s’habille  > 
qu’on  doit  venir  le  même  jour  enlever 
leurs  meubles ,  faute  d’avoir  payé  leur 
loyer. 

B  L  A  1  S  E. 

Ariette. 

Tiens,  ma  femme  ,  je  t’en  prie,. 
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Ne  me  donne  point  de  chagrin  ; 

Jouiflons  aujourd’hui  de  la  vie  : 

On  peut  mourir  demain 

BLAIS1NE. 

De  faim,  de  faim. 

En  effet,  un  Sergent  vient  accompa¬ 
gné  de  deux  Records  qui  faififfent  les 
meubles.  Pour  furcroît  de  malheur  y 
Madame  Pince  leur  propriétaire ,  fem¬ 
me  méchante  &  acariâtre ,  vient  fe  join¬ 
dre  au  Sergent  :  ce  qui  forme  un  quin- 
que  dont  la  mufîque  eft  affurémenr  ce 
qu’il  y  a  de  meilleur  dans  la  Pièce. 
Après  avoir  bien  crié  ,  elle  fort  ,  &c 
Blaife  impatienté  chafTe  les  Huiflîers  à 
coups  de  tirepied.  Blaifine  refte  défolée 
de  voir  vendre  fur  le  carreau  fes  meubles 
&  fon  troufTeau  au  bout  de  fix  mois  de 
ménage.  Blaife  ,  fenfible  aux  reproches 
de  fa  femme ,  fe  met  à  travailler  ,  mais 
de  l’air  d’un  homme  qui  n’a  pas  envie 
de  faire  grand’chofe.  L’un  &  l’autre  fe 
confient  l’idée  qui  leur  vient  en  même 
tems.  Blaife  penfe  que  c’eft  une  ven¬ 
geance  de  Madame  Pince  qui  l’aimait  5 
&  Blaifine  eroit  auffi  que  c’eft  un  tour 
de  M.  Pince  qui  était  amoureux  d’elle. 
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11  paraît }  &  comme  Blaifine  eft  féconde 
en  idées  ,  il  lui  vient  fut  le  champ  dans  la 
penfée  de  faire  cacher  fon  mari  ,  &  de 
feindre  d’en  avoir  été  battue  ,  pouf 
toucher  M.  Pince  qui  en  effet  lui  offre 
de  lui  rendre  le  billet ,  qu’il  lui  met 
dans  la  main  ,  en  la  carelîànt  &  en  la 
iaiffant  la  maîtreife  du  payement  ;  Ma¬ 
dame  Blaifine  ,  qui  eft  jufte  ,  veut 
payer  &  fait  femblant  d’aller  fermer  la 
porte.  Pendant  ce  tems-li  M.  Pince 
s’applaudit  des  plaifirs  qu’il  va  goûter. 
Mais  Blaifine  revient  effrayée  avertir 
que  fon  mari  eft  prêt  à  rentrer»  Celui- 
ci  ,  ne  fçachant  où  fe  cacher ,  fe  fourre 
dans  l’armoire  que  Blaifine  referme  par- 
deffus  lui.  Blaife  feint  une  grande  colè¬ 
re  ,  en  arrivant ,  &  tour  bas  il  ordonne 
à  fa  femme  d’aller  chercher  Madame 
Pince ,  pour  rendre  complet  le  tour  qu’il 
a  deffein  de  leur  jouer.  Alors  Blaife  , 
refté  feul ,  fait  femblant  de  menacer  fa 
femme ,  &  il  contrefait  fa  voix  de  ma¬ 
niéré  qu’il  fait  lui  même  les  demandes 
&  les  réponfes.  Il  fait  enfuite  femblant 
de  fortir  ,  &c  reprenant  alors  la  voix  de 
fa  femme  ,  il  frappe  doucement  à  la 
porte  de  l’armoire  ,  en  lui  adreffant 
les  paroles  Avivantes. 
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B  L  A  I  S  E. 

Monfieur  Pince  ,  Monfieur  Pince  , 
ÿe  ne  fçais  que  devenir,  li  va  defcen- 
dre. 

M.  PINCE. 

Ouvrez- moi ,  Madame  Biaifine ,  ou¬ 
vrez-moi. 

B  L  A  I  S  E. 

J’ai  jetté  la  clef  derrière  le  coffre  $ 
vous  n’avez  qu’une  chofe  à  faire. 

M.  PINCE. 

Hé  quoi  !  dites  donc ,  dites  donc. 

B  L  A  I  S  E. 

De  vous  recommander  au  Ciel. 

Biaifine  de  retour  avoue  à  fon  mari 
que  M.  Pince  eft  venu  pendant  fon  ab- 
fence ,  &  qu’elle  l’a  payé  j  de  plus ,  que 
fçachant  qu’il  voulait  vendre  cette  ar¬ 
moire  ,  elle  l’a  propofée  à  M.  Pince  qui 
s’eft  enfermé  dedans  pour  voir  fi  elle 
fermait  bien.  Alors  Pince  tire  le  rideau , 
fe  montre  pour  affûter  que  c’eft  la  pure 
vérité.  Mais  il  eft  bientôt  obligé  de  fe 

Ev 
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recacher  ,  crainte  d’être  apperçu  par  fa 
femme  qui  arrive.  Blaifine  fe  cache 
aufii  j  6c  Blaife  étant  reîté  feul  avec 
Madame  Pince ,  elle  lui  fait  de  tendres 
reproches  ,  &  le  tête  à  tête  devient  fi 
intéreflant  que  M.  Pince  ne  peut  plus 
tenir  dans  fon  armoire.  A  force  de  la 
fecouer,  elle  s’ouvre.  Il  en  fort }  &  tous 
deux  s’accablent  d’injures  &  de  repro¬ 
ches.  Blaife  Sc  Blaifine  les  mettent  à  la 
porte.  Ainfi  finit  cette  Pièce  que  M.  Se- 
aaine  a  tirée  du  conte  de  Lafontaine  , 
&c  qu’il  n’a  faite  que  dialoguer ,  en  la 
faupoudrant  de  quelques  mauvaifes  plai¬ 
santeries.  Cer  Ouvrage  paflera  toujours 
parmi  les  gens  de  goût  pour  une  farce 
indécente }  de  même  que  la  mufique  , 
qui  efi:  de  M.  Philidoc  ,  paraîtra  tou¬ 
jours  excellente  aux  véritables  Connaif- 
feurs.. 
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LE  SOLDAT  MAGICIEN; 

Opéra  Comique  ,  en  un  acte  ,  en  profe , 

mêlé  d' Ariettes  &  de  V audevïlles. 

14  Août  17^0. 

La  fcène  eft  dans  une  Ville  de  Pro¬ 
vince  ,  &  le  Théâtre  repréfente  un  Tal¬ 
ion  dans  lequel  il  y  a  une  cheminée  Tail¬ 
lante  ,  un  buffet  à  deux  battans ,  &  une 
table  couverte  d’un  tapis  vert ,  fur  la¬ 
quelle  Moniteur  Sc  Madame  Argant 
jouent  au  tri&rac. 

Madame  Argant  s’impatiente  bientôt 
de  ce  jeu  qu’elle  maudit  ,  &  M.  Argant 
eft  contraint  de  quitter  la  partie.  11  fort, 
en  recommandant  à  Crifpin  de  veiller 
furies  démarches  de  fa  femme.  Un  fol- 
dat  vient  avec  un  billet  de  logement  à 
la  main. 

Madame  Argant  ordonne  à  Crifpin 
de  le  mener  coucher  dans  la  chambre 
d’en  haut  j  &  lorfqu’il  en  eft  revenu  , 
il  lui  apprend  que  M  Argant ,  en  for- 
tatit,  lui  a  recommandé  d’éclairer  fa  con¬ 
duite  y  mais  il  la  raffûte  en  lui  protef- 


ioS  Hiftoire  du  Théâtre 
tant  qu’il  fera  toujours  dévoué  à  f es  in~ 
tétets.  U  introduit  M.  Blondineau ,  Pro¬ 
cureur  ,  amoureux  de  Madame  Argant, 
5c  qui  s’annonce  ainfi  : 

Madame  ,  je  viens  remplit  les  clau- 
fes  obligatoires  de  notre  derniere  entre* 
vue. . . .  Vous  ne  vous  infcrirez  pas  en 
faux  contre  mon  zele. 

Madame  ARGANT. 

Vous  êtes  de  parole,  M.  Blondineau. 
G  R  1  S  P  1  N. 

Cela  n’eft  pas  peu  de  cbofe  pour  un 
Procureur. 

Madame  A  R  G  A  N  T. 

Hé  bien  !  Monfieur ,  qu’avez  -  vous  a> 
me  dire  ?" 

B  L  O  N  DINE  A  U. 

Les  points  de  fait  que  j’ai  à  vous 
communiquer  demanderaient ....  Ne 
pourrais-je  vous  entretenir  dandeftine^ 
ment? 


Madame  Argant  L’invite  à  fouper  * 
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Sc  Blondineau  donne  fecrettement  de 
l’argent  à  Grifpin  qui  fort  pour  aller 
chez  le  Traiteur.  Blondineau  propofe  à 
Madame  Argant  de  trouver  des  moyens 
pour  faire  cafter  fon  mariage.  Elle  ne 
s’en  défend  que  médiocrement,  &  il  la 
preftc  de  mettre  à  fa  requête  un  (bit  fait 
ainfi  qu’il  eft  requis. 

Madame  ARGANT. 

Et  moi,  je  dis  néant. 

BLONDINEAU. 

Mal  jugé ,  j’en  appelle^ 

Madame  ARGANT. 

A  quel  Tribunal  ? 

BLONDINEAU. 

A  mon  amour. 

Madame  ARGANT. 

Allez ,  votre  amour  eft  fou  ;  je  l’in¬ 
terdis. 

B  L  O  N  D  I  N  E  A  U  ,  lui  pre¬ 
nant  la  main. 


II  s’en  relever*. 
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Madame  A  R  G  A  N  T, 

Modérez-vous  donc. 

B  I,  O  N  D  1  N  E  A  U. 

Cette  main  eft  ma  prifonniere. 

Madame  A  R  G  A  N  T. 

Lâchez  -  moi,  fi  quelqu’un  venait... 

BLONDINEAU. 

Que  me  donnerez  -  vous  pour  Ton 
élargifiement? 

Madame  A  R  G  A  N  T. 

Ahi  !  vous  m’impatientez. 

BLONDINEAU. 

Un  petit  baifer. 

Madame  A  R  G  A  N  T. 

Ah  !  quel  extravagant  ! 

BLONDINEAU. 

Là  ... .  par  provifion  ,  en  attendant 
jugement  définitif. 
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Crifpin  revient  avec  un  Traiteur,  met 
le  couvert.  Mais  ,  comme  ils  fe  mettent 
à  table,  M.  Argant  revient  &  frappe 
rudement  à  la  porte.  Ils  font  tous  éper¬ 
dus  ,  &  ne  fçavent  que  faire.  Enfin  ils 
cachent  le  Toupet  dans  le  buffet  ,  &  le 
Procureur  dans  la  cheminée.  M.  Ar¬ 
gant  gronde  beaucoup  de  ce  qu’on  l’a 
fait  attendre  dans  la  rue;  &  le  Soldat 
vient  lui  fouhaiter  le  bon  foir.  Il  le  re¬ 
çoit  aflez  mal  ,  &  l’envoie  coucher. 
Mais  le  Soldat ,  qui  fe  pique  d’être  un 
peu  forcier  ,  fe  propofe  de  lui  donner  a 
fouper  avec  quatre  mots.  Il  trace  un 
cercle  avec  fon  fabre ,  marmote  quel¬ 
ques  paroles  ,  &  ordonne  au  Démon 
d’apporter  dans  le  buffet'tout  ce  qu’il  a 
vu  deflervir  à  l’arrivée  de  M.  Argant. 
L'étonnement  de  chacun  eft  extrême  ; 
&  Madame  Argant  fur-tout  craint  d’ê¬ 
tre  découverte  ,  lorfque  le  Soldat  pro¬ 
pofe  de  faire  voir  le  Diable  qui  a  fait 
apporter  le  fouper  ;  mais  il  la  raffure , 
&  ordonne  au  Lutin  de  fortir  de  la 
cheminée  fous  la  forme  d’un  Procureur. 
Blondineau  faifîtcet  inftant ,  &  s’enfuit. 
M.  Argant  épouvanté  fe  jette  dans  un 
fauteuil  ;  &  Madame  Argant  de  fon 
coté  ,  affeétant  aufli  la  plus  grande 
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frayeur  ,  fe  jette  auffi  dans  un  fau~ 
seuil. 

M.  A  R  G  A  N  T,  toujours 
ajjzs. 

A  i  r  :  Des  échos  italiens. 

As  -  tu  remarqué  fa  forme  ? 

Madame  A  R  G  A  N  T, 

fa  forme  J 

M.  A  R  G  A  N  T. 

As  -  tu  vu  fa  tète  énorme  ? 

Madame  A  R  G  A  N  T. 

Enorme  ! 

M.  A  R  G  A  N  T. 

De  Tes  yeux 
Sortaient  des  feux. 

Madame  A  R  G  A  N  T. 

Des  feux  l 

LES  AUTRES,  riant , 

Des  feux] 
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La  fcène  du  Traiteur ,  qui  vient  pour 
demander  fon  payement ,  &  que  M.  Ar- 
gant  prend  pour  un  Diable  ,  n’eft  pas 
moins  plaifante  ,  parce  qu’elle  jette  le 
Soldat  ,  Madame  Argante  8c  Crifpin 
dans  un  grand  embarras  ,  &  que  le 
Traiteur  croit  que  tout  le  monde  eft 
devenu  fou  dans  cette  maifon.  Enfin  , 
tandis  que  M.  Argant  va  chercher  de 
l’argent  pour  congédier  le  Démon  de 
Traiteur  ,  le  Soldat  oblige  Crifpin  à 
le  payer  avec  l’argent  qu’il  a  reçu  du 
Procureur  ,  8c  qu’il  avait  gardé  pour 
lui.  Nouvel  étonnement  deM.  Argant, 
lorfqu’il  revient  8c  qu’il  ne  le  retrouve 
plus.  11  prie  le  Soldat ,  puifqu’il  a  tant 
de  pouvoir  fur  les  Démons,  de  réduire 
fa  femme  qui  le  fait  fans  cefie  enrager. 

Madame  ARGANT. 

Je  ne  vous  demande  rien  pour  mon 
mari  ;  car  je  défie  tour  votre  pouvoir 
d’en  faire  un  homme  aimable. 

LE  SOLDAT. 

La  chofe  eft  poflible  de  part  &  d’au¬ 
tre. 
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Air:  Au  bord  d'un  clair  ruijfcau • 

Elle  dépend  de  vous  > 

Or  voici  ma  recette  : 

Vous,  foyez  moins  coquette. 

Il  fera  moins  jaloux  ; 

Vous ,  quand  vous  ferez  moins 
Trille,  chiche  &  févére  , 

Votre  Epoufe  à  vous  plaire 
Emploiera  tous  fes  foins. 

Monfieur  &  Madame  Argant  pro¬ 
mettent  au  Soldat  de  profiter  de  fes 
bons  confeils  ;  &  la  Pièce  finit  joyeufe- 
ment  par  un  quatuor. 

Cet  Opéra  Comique  eft  tiré  d’un 
ancien  conte  d’Ouville,  Le  plan  eft  de 
M.  de  Serrier  es,  &  il  a  été  très -agréa¬ 
blement  rempli  par  M.  Anfeaume.  Les 
fituations  en  font  très- comiques;  &  la 
mufique,  qui  eft  de  M.  Philidor,  eft 
digne  de  la  plume  de  ce  célébré  Mufi- 
cien.  Cette  Pièce  eft  une  de  celles  du 
Théâtre  de  l’Opéra  Comique  que  l’on 
reprend  le  plus  fouvent  ,  <k  que  l’on 
revoit  avec  le  plus  de  plaifir.  Made- 
moifelle  Lufi  5  maintenant  Aétrice  de 
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la  Comédie  Françaife  dans  les  rôles  de 
Soubrette  ,  y  jouait  originalement  le 
rôle  du  Crifpin  avec  beaucoup  de  fuc- 
ccî. 
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georget 

£  T 

GEORGETTE; 

Opéra  Comique ,  en  un  acte ,  en  profe  ; 
mêlé  à' A  nettes  &  de  Vaudevilles, 

18  Juillet  17  61. 

Morofine  ,  veuve  dégoûtée  des  hom¬ 
mes  ,  &  Urfinus  également  dégoûté' 
des-  femmes ,  tous  deux  par  leurs  maria¬ 
ges  ,  fe  lont  retirés  dans  un  Village  par 
humeur  contre  le  Genre  humain.  Lucas , 
quia  vu  Georgette,  fille  de  Morofine’ 
par-delfus  les  murs  de  h  maifon  où  elle 
la  tient  enfermee  ,  vient  la  lui  deman¬ 
der  en  mariage.  Il  fe  fait  ainfi  connaître. 

Ai  r  :  Ton  humeur  eft ,  Catheraine. 

Le  Seigneur  de  ce  Village 
De  ma  mere  était  l’ami  : 

Je  fuis  Ton  filleul  5  je  gage 
Qu’il  m’f’ra  cjueucju’bon  parti 
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M  O  R  O  S  I  N  E. 


Voyez  la  belle  efpérance  1 

IJ  R  S  I  N  U  S, 

J’admire  fa  bonne  foi. 

LUCAS. 

Il  a  trop  de  cpnfciencç  , 

Pour  n’avoir  pas  foin  de  moi. 


Morofine  congédie  Lucas  ;  Sc  Urfi- 
nus ,  à  qui  elle  avait  caché  fa  fille  ainfi 
qu’à  tous  les  yeux  ,  lui  demande  s’il  eft 
vrai  qu’elle  a  une  fille.  Elle  le  lui  avoue , 
&  lui  apprend  que,  pour  lui  épargner 
les  chagrins  qu’elle  a  elle  même  éprou¬ 
vés,  elle  l’a  élevée  dans  la  plus  grande 
ignorance  ,  fans  lui  laiffer  jamais  voir 
d’homme.  Urfinus ,  de  fon  côté  ,  par  la 
même  raifon  ,  a  donné  la  même  éduca¬ 
tion  à  fon  fils  j  &  il  propofe  d’époufer 
la  fille  de  Madame  Morofine  à  laquelle 
il  offre  fon  fils  Elle  accepte  ce  marché , 
&  fort  pour  dreffer  le  contrat,  avant 
que  le  Seigneur  du  Village  vienne  la 
folliciter  pour  Lucas,  Mais  Georget  8c 
Georgette  trouvent  l’occafion  de  fe  con¬ 
naître  ,  &c  le  goût  qu’ils  prennent  d’a- 
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bord  l’un  pour  l’autre ,  dérange  tous 
leurs  projets.  Cette  fcène  ell  un  chef- 
d’œuvre  de  naïveté  ;  &  ce  ferait  lui 
faire  tort  que  de  chercher  à  l’extraire. 
Elle  finit  par  ce  couplet  qui  porte  fur 
l’idée  que  leurs  Parens  leur  ont  donnée 
que  les  hommes  &  les  femmes  font 
des  monftres  qui  cherchent  à  fe  man¬ 
ger- 

GEORGET. 

A  i  R  :  Hélas  !  maman. 

Vous  rencontrer  une  fois  dans  la  vie , 

Ce  fut  toujours  ma  curiofité. 

GEORGETTE. 

Pareil  defir  m’a  toujours  pourfuivie  : 

Eft-ce  un  malheur  de  l’avoir  contenté, 

ENSEMBLE. 

Faut-il,  hélas!  que  nous  perdions  la  vie. 

Pour  un  inftant  de  curiofité  ? 

Comme  Uïfinus  &  Lucas  prétendent 
également  à  la  main  de  Georgette ,  le 
Seigneur  du  Village  a  décidé  que  celui 
qui  la  lui  amènerait,  ferait  fon  époux. 
Tandis  qu’ils  font  à  la  féduire  ,  chacun 
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de fou  côté ,  Georget  arrive,  &  craignant 
d’être  vu  par  Ton  pere,  il  fouffle  la  lu¬ 
mière  ;  il  apprend  tout  bas  à  Georgette 
ce  que  le  Seigneur  du  Village  lui  a  dit , 
pour  l’inftruire.  Lucas  &  Urfinus,  qui 
croyent ,  chacun  de  leur  côté ,  que  l’au¬ 
tre  eft  occupé  à  parler  à  Georgette ,  fe 
plaifantent  à  ce  fujet. 

U  R  S  1  N  U  S. 

A  i  R  :  Que  chacun  de  nous  fe  livre. 

Ton  impudence  eft  extrême. 

LUCAS. 

Pour  foi  chacun  eft  ici. 

U  R  S  I  N  U  S. 

Parles-tu  toujours  de  même  ? 

LUCAS. 

Jafez-vous  toujours  ainfi  ? 

U  R  S  I  N  U  S. 

Pareille  rotomontade 

Ne  durera  pas  toujours. 

LUCAS. 

Ah  !  vous  en  ferez  malade , 

Bon  homme ,  au  moins  pour  huit  jours. 
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Lucas  &  Urfinus  prennent  chacun 
une  main  de  Georget  qu’ils  baifent , 
&  pendant  ce  tems-là  Georget  embrafte 
Georgette.  Les  autres  entendent  le  bai- 
fer  :  ce  qui  les  fcandalife  fort  ;  &  tan¬ 
dis  qu’ils  fe  difputent ,  Georget  conduit 
Georgette  chez  le  Seigneur  qui  les  rame¬ 
né  bientôt  avec  des  flambeaux  portés  par 
fes  Domeftiques.  Il  accomplit  la  parole 
qu’il  a  donnée  ,  de  marier  Georgette 
à  celui  qui  la  lui  amènerait  ;  &  il  oblige 
Morofine  &  Urfinus  à  confentir  à  l’u¬ 
nion  de  leurs  enfans  ,  avec  lefquels  ils 
avaient  tenu  une  conduite  peu  conve¬ 
nable. 

GEORGETTE. 

A  I  R  :  Ma  voijine  a  fait  un  faux  pas , 

Cent  fois  tous  m’avez  dit ,  Maman  , 

Que  l’homme,  ce  monftre  méchant. 
Nous  caufait  des  peines  cruelles  : 

Peut  -  être  un  jour  je  le  fçaurai  $ 

Maman  ,  quand  je  vous  reverrai , 

Je  vous  en  dirai  des  nouvelles. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  fort  plaifante  $c 
très*agréablement  écrite ,  eft  de  M.  Har- 
ni.  Les  fcènes  V  &  VI,  ainfî  qu’il  le 
déclare  lui -même,  font  imitées  d’une 

Pièce 
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Pièce  Anglaife  ,  intitulée  la  Tempête. 
Elle  fe  trouve  prefque  toute  entière  dans 
les  œuvres  de  Deftouches  qui  l’a  tradui¬ 
te  :  ce  qui  ne  doit  pas  empêcher  M.  Harni 
de  s’applaudir  du  fuccès  de  fa  Pièce  qu’il 
doit  plus  à  fon  talent  qu’au  fecours  qu’il 
a  emprunté.  La  mufique,  dans  laquelle 
il  y  a  des  chofes  fort  agréables ,  eft  de 
M.  Alexandre  favorablement  connu  par 
fes  talens  pour  le  violon. 


Tome  II. 
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LE  MARÉCHAL; 

Optra  Comique  en  deux  actes ,  en  profe , 
mêlé  d' Ariettes  &  de  Vaudevilles. 

1 1  Août  1761. 

Marcel  ouvre  la  fcène  ,  travaillant  à 
fa  forge  ,  &  chantant  gaîment  pour 
adoucir  fon  travail.  Comme  il  fe  dif- 
pofe  à  s’habiller  pour  porter  fon  mé¬ 
moire  au  Château ,  Claudine  fa  fœur, 
&  Jeannette  fa  fille  arrivent  en  fe  dif- 
putant  &  en  criant  toutes  deux  à  la  fois. 
Le  fujet  de  leur  querelle  eft  un  nommé 
Colin  ,  fils  d’un  Fermier  du  veifinage  , 
&  neveu  de  M.  de  Labride ,  cocher  du 
Château ,  à  qui  Marcel  fe  propofe  de 
donner  fa  fille.  Mais  elle  le  refufe ,  parce 
qu’il  eft  tout  fimple  quelle  aime  mieux 
le  neveu  que  l’onde.  Ce  M.  de  Labri¬ 
de  arrive ,  &  Marcel,  qui  vient  de  s’ha¬ 
biller,  le  prie  de  lui  écrire  le  mémoire 
de  ce  qui  lui  eft  dû  par  fon  Maître. 
Cette  fcène  eft  allez  bien  faite  de  la 
part  du  Poète ,  parce  qu’il  a  eu  l’adrelTe 
d’y  employer  les  talens  du  Mufiçien» 
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Marcel ,  tout  en  buvant,  propofe  fa  fille 
à  M.  de  Labride  qui  la  refufe ,  parce 
qu’il  s’eft  promis  de  refter  veuf.  Ils  vont 
l’un  8c  l’autre  au  Château ,  8c  pendant 
ce  tems-là  Colin  arrive.  Jeannette  lui 
apprend  le  projet  de  fon  pere;  mais  il 
la  ralïure  par  l’efpoir  qu’il  fonde  fur  l’a¬ 
mitié  qu’il  fçait  que  ion  oncle  a  pour 
lui.  Cependant  Colin ,  qui  a  beaucoup 
couru ,  eft  altéré ,  8c  Jeannette  lui  verfe 
à  boire  d’une  bouteille  qui  fe  trouve 
fous  fa  main.  La  foif  lui  fait  avaler 
cette  liqueur;  mais  bientôt  le  cœur  lui  fait 
mal.  Il  fe  tourmente  ,  8c  tombe  enfin 
fans  connaiflance.  Jeannette ,  au  défef- 
poir  8c  dans  le  plus  grand  embarras ,  a 
recours  à  Euftache  8c  à  Baftien  ,  deux 
payfans  qui  venaient  pour  confulter  Mar¬ 
cel  ,  8c  qu’elle  détermine ,  au  moyen  de 
quatre  bouteilles  de  vin  ,  à  porter  dans 
la  cave  Colin  qu’elle  croit  mort  ,  8c 
qu’ils  doivent  revenir  chercher ,  lorfqu’il 
fera  nuit. 

Labride  8c  Marcel  reviennent  du  Châ¬ 
teau  ,  8c  parailfent  avoir  bu  largement 
à  la  fanté  du  Daron  qui  a  bien  payé  le 
Maréchal  Ils  fortent  pour  aller  faire  un 
tour  de  jardin  ,  tandis  que  Claudine 
doit  appprêter  le  fouper.  Colin  ,  qui 
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n’était  qn’afloupi,  fe  réveille,  &  leve 
doucement  la  trappe  de  la  cave  ,  ne 
fçachant  où  il  eft ,  lorfque  Claudine  ar¬ 
rive  avec  de  la  lumière.  Alors  il  recon¬ 
naît  la  roaifon  de  Marcel  ,  &  court  a 
elle  j  mais  il  lui  fait  peur.  Elle  fe  fauve 
en  jettant  tout  par  terre.  Euftâche ,  qui 
revient  pour  enlever  Colin ,  éprouve  une 
égale  frayeur  ,  lorfqu’il  le  trouve  à 
l’entrée  de  la  cave  -,  &  Marcel ,  qui  a 
été  attiré  par  les  cris  de  Claudine ,  n’eft 
pas  moins  effrayé  que  les  deux  autres 
qu’il  prend  pour  des  voleurs ,  de  forte 
que  tous  trois ,  fe  craignant  l’un  &  l’au¬ 
tre  ,  fe  mettent  à  genoux ,  &  fe  deman¬ 
dent  pardon  réciproquement.  Labride , 
qui  furvient  ,  éclaircit  tout  ,  en  re- 
connailfant  Colin  pour  fon  Neveu ,  à 
qui  il  cede  volontiers  Jeannette.  Clau¬ 
dine  ,  devenue  tout  -  à  -  coup  douce  & 
complaifante ,  cede  auffi  Colin  a.  fa  niece. 
Euftâche ,  qui  venait  chercher  une  recette 
pour  fon  âne  qui  fe  meurt ,  eft  con¬ 
tent  de  ne  l’avoir  qu’après  la  noce.  La 
Pièce  finit  par  un  V audeville  dont  voici 
tr«is  couplets. 

COLIN. 

Le  mariage  a  Tes  douceurs > 
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Lorfque  l’Amour  blefTe  deux  cœurs , 
L’Hymen  fans  peine  les  raflemble  ; 
Quand  les  Epoux  font  bien  unis , 

Tout  va  d’accord  dans  le  logis  5 
L’Hymen  &  l’Amour  vont  enfemble  : 
Tôt ,  tôt ,  tôt ,  battez  chaud ,  tôt ,  tôt ,  tôt  , 
Bon  courage , 

Il  faut  avoir  cœur  à  l’ouvrage. 

JEANNETTE. 

Quand  le  plaifïr  fuit  la  douleur. 

On  en  fent  mieux  tout  fon  bonheur  $ 
Avec  tranfporc  lame  refpirc  : 

J’obtiens  l’Amant  que  je  perdis  > 

Il  fçait  combien  je  le  chéris  5 
Et  mon  cœur  ne  fe  fait  pas  dire  : 

Tôt.,  tôt,  tôt,  &c. 

LABRIDE, 

En  bons  cochers  ,  ne  bronchez  pas  $ 
Avec  la  Prude  allez  le  pas  > 

Trottez  avec  la  Financière  ; 

Réfervez  l’amble  au  Magiftrat  ; 

Avec  la  Nymphe  d’Opéra 
Au  grand  galop ,  force  poufliere  : 

Tôt ,  tôt,  tôt,  &c. 

€et  Opéra  Comique  eut  un  des  plus 
F  iij 
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grands  fuccès  qu’on  ait  jamais  vu  fur  fe 
Théâtre  de  la  Foire.  L’on  peut  alTurer  , 
fans  partialité,  qu’il  fut  dû  tout  entier  à 
l’excellente  mufique  qui  eft  de  M.  Phi- 
lidor.  Quant  au  Poëme ,  fi  c’en  eft  un , 
le  plan  eft  de  M.  de  Serriere.  Les  ariet¬ 
tes  ,  dont  quelques-unes  font  bien  cou¬ 
pées  ,  font  de  M.  Anfeaume ,  &  le  refte 
de  M.  Quetan  qui  s’eft  approprié  le 
tout  fans  doute  avec  le  confentemene 
des  autres  Auteurs, 
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ON  NE  S’AVISE  JAMAIS 
DE  TOUT; 

Opéra  Comique ,  en  un  acte  ,  en  profe  , 
mêlé  d'ariettes, 

14  Septembre  1761. 

Le  Théâtre  repréfente  une  place  pu¬ 
blique  ,  &  on  diftingue  une  maifon  plus 
avancée  ,  au-deffus  de  laquelle  il  doit 
y  avoir  une  fenêtre. 

Dorval  ,  Amant  de  Life  ,  fort  , 
agité  par  la  crainte  de  ne  pouvoir  trou¬ 
ver  l’occafîon  de  lui  parler  $  mais  il 
rentre ,  en  voyant  paraître  le  Médecin 
Tuë  fon  Tuteur ,  &c  Margarita  fa  Due- 
gne.  M.  Tuë  demande  à  cette  Surveil¬ 
lante  fi  elle  a  bien  enfermé  Life,  fî  elle 
n’a  point  oublié  la  porte  de  l’anticham¬ 
bre  ,  celle  du  bas  de  l’efcalier ,  les  con- 
trevens,  les  doubles  chaflis,  &c. 

Dorval ,  déguifé  en  domeftique ,  & 
feignant  de  bégayer ,  vient  l’interrom- 

F  iv 
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pre  &  le  prier  de  paffer  promptement 
chez  fa  Maîtreffe  qui  l’attend.  M.  Tue, 
avant  que  de  partir  ,  recommande  en¬ 
core  fa  Pupille  à  Margarita ,  &  lui  fait 
une  leçon  prife  dans  un  Livre  acheté  à 
Florence  ,  dont  tous  les  chapitres  font 
très-plaifans ,  mais  dont  l 'Italien  marié 
à  Paris  ,  ancienne  Pièce  Italienne  , 
pourrait  bien  avoir  fourni  l’idée. 

Dorval ,  habillé  en  captif,  une  chaîne 
au  bras ,  ayant  une  longue  barbe  Se  une 
guittare ,  revient  pour  les  écouter  &  pro¬ 
fiter  de  leur  converfation.  En  effet  ,  il 
entend  dire  que  Life  doit  être  conduite 
au  petit  Couvent,  &  ramenée  aufli-  tôt 
après.  Il  ne  manque  pas  cette  occalîon  de 
parlera  fa  Maîtreffe,  Se  il  s’infinue  auprès 
de  fa  Surveillante ,  en  lui  difant  que 
tantôt ,  en  lui  faifant  l’aumône ,  elle  s’eft 
trompée  fans  doute ,  en  lui  donnant  un 
louis  d’or.  Margarita  n’a  garde  d’en  dis¬ 
convenir  •,  elle  s’empare  du  louis  ,  Sc 
lui  donne  généreufement  quatre  fols. 
Audi  en  reconnaiffance  lui  chante  -  t-il 
la  chanfon  fublime  du  Mamamouchi  fur 
le  ftran  de  Capadoce  Toute  cette  fcène 
eft  extrêmement  plaifante  j  Se  ,  tandis 
que  la  Vieille  y  donne  toute  fon  atten- 
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tion  ,  Dorval  fait  entendre  à  Life  qu’elle 
doit  ne  côtoyer  que  fa  droite ,  6c  paflfer , 
en  revenant ,  le  long  du  mur.  La  cloche 
fonne,  &  Margarita emmene Life.  Alors 
Dorval  ,  au  lieu  d’aller  tout  préparer 
pour  fon  ftratagême ,  eft  obligé  de  chan¬ 
ter  une  longue  ariette ,  pour  ne  pas  laif- 
ier  la  fcène  vacante.  A  leur  tour  ,  Life 
&  Margarita  font  obligées  de  la  remplir 
par  des  détails  inutiles ,  pour  donner  le 
tems  à  Dorval  d’aller  s’habiller  en  vieille. 
Il  paraît  enfin  à  la  fenêtre,  jette  un  pa¬ 
nier  d’ordures  fur  Life  ,  6c  defcend 
promptement  fe  jetter  à  fes  genoux  pour 
lui  en  demander  pardon.  Margarita  eft 
fort  en  colere ,  menace  de  faire  fa  plain¬ 
te,  6c  finit  cependant  par  fe  calmer  6c 
par  fe  réfoudre  à  aller  chercher  d’autres 
hardes  à  Life  qui  ne  veut  pas  paraître 
dans  L’état  où  elle  eft ,  parce  que ,  dit- 
elle,  tous  les  enfans  courraient  après 
elle.  Margarita  recommande  bien  à 
Dorval  d’avoir  foin  de  fa  Pupille  j  6c  il 
lui  promet  de  la  garder  comme  la  pru¬ 
nelle  de  fes  yeux.  Ici  Life  fait  quelques 
petites  cérémonies  pour  fuivre  Dorval 
qui  la  détermine ,  en  lui  difant  qu’elle 
va  fuivre  fon  Epoux.  Comme  Mafga- 
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jàta  revient  avec  des  hardes ,  M.  Tue 
arrive  de  l’autre  côté  ;  &  elle  lui  expli¬ 
que  par  quel  accident  fa  Pupille  eft  dans 
cette  maifon.  11  entre  dans  une  étrange 
colere,  &  frappe  à  la  porte  à  plufieurs 
reprifes  \  mais  les  Amans  ne  fongent 
gueres  à  lui  ouvrir.  Alors  il  crie  au  feu  , 
au  guet ,  met  tout  le  Quartier  en  alar¬ 
mes.  Le  Commiflaire  vient  avec  la 
Garde  ,  &c  fe  fait  ouvrir  de  la  part  du 
Roi.  Dorval  paraît  l’épée  à  la  main ,  8c 
protefte  quil  ne  rendra  Life  qu’avec  la 
vie.  Le  Commiflaire ,  qui  le  reconnaît 
pour  un  homme  de  la  première  confi- 
dération  ,  l’engage  à  prendre  des  fenti- 
mens  plus  doux  ,  &  l’afliire  que  M.  Tue 
ne  lui  refufera  pas  fa  Pupille ,  lorfqu’il 
la  lui  demandera  d’une  maniéré  conve¬ 
nable.  Le  Doéleur  en  eft  d’abord  fort 
éloigné,  &  veut  faire  valoir  fes  droits 
de  Tuteur.  Mais  le  Commiflaire  lui 
dit  que  les  Magiftrats  le  font  avant  lui  , 
&  qu’ils  fçauront  le  contraindre  à  rece¬ 
voir  un  parti  fi  avantageux.  Le  Doc¬ 
teur  ,  qui  fent  que  cette  efclandre  va 
faire  tort  à  fon  état  &  le  perdre  de  ré¬ 
putation  ,  confient  à  tout  ,  mais  à  con¬ 
dition!  qu’il  lui  fera  permis  d’étrangler 
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la  vieille  Surveillante  qui  l’a  trompé. 
Alors  Dorval  lui  avoue  que  c’eft  à  lui 
feul  qu’il  doit  s’en  prendre  j  il  le  fait 
connaître  pour  le  V alet  bcgue ,  le  Pau¬ 
vre  &  la  Vieille ,  St  le  fait  convenir  que 
malgré  fes  précautions  on  ne  s’ avife ja¬ 
mais  de  tout  :  ce  qui  fait  le  refrain  du 
Vaudeville  8c  le  titre  du  Conte  de  La¬ 
fontaine  ,  d’où  cette  Pièce  a  été  tiree. 
Elle  eft  de  M.  Sedaine.  Elle  eft  tres- 
plaifante,  même  très  comique,  &'fur- 
tout  dialoguée  avec  beaucoup^  delpnt 
8c  de  vivacité.  Ce  n’eft  pas  quon^n  eut 
beaucoup  de  reproches  a  faire  a  1  intri- 
gue  qui  papillotte,  à  la  marche  qui  eu 
embarralfée  ,  8c  principalement  au  de- 
nouement  qui  vient  fi  peu  naturellement 
qu’il  faut  un  Commiflaire  &c  des  Ar¬ 
chers  pour  l’amener.  Mais  ,  des  que  1  on 
s’amufe,  il  faut  fe  garder  de  demander 
pourquoi  :  le  plailir  eft  fait  pour  etre 
fenti ,  8c  non  pas  analyfé.  Les  Produc¬ 
tions  de  l’Auteur  eftimable  dont  nous 
parlons  ,  font  plus  1  ouvrage  du  geme 
que  du  talent.  On  y  trouve  plus  de  vi¬ 
vacité  que  de  grâces ,  8c  plus  d  inven¬ 
tion  que  de  régularité.  Ce  font  de  ces 
enfans  contrefaits  qui  font  les  delices- 
de  la  fociété. 

Fvj! 
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La  charmante  anufique  de  cette  Pièce 
eft  eftimée  &  connu®  fi  univerfellement , 
qu’il  eft  prefque  inutile  de  dire  qu’elle 
eft  de  M.  deMonfignû 
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CA  TA  LO  GUE 


RAISONNÉ 


DES  AUTE  URS9 
DES  ACTEURS 
ET  DES  PIÈCES, 
Qui  nom  point  été  compris  dans 
l'HiJîoire  de  L'Opéra  Comique.  * 


A 

L’  ABONDANCE; 

Opéra  Comique ,  tn  un  acte ,  enpr&fe 
&  en  Vaudevilles. 
il  Mars  1737. 

L’Abondance  >  qui  s’eft  établie  fur  le® 
rives  de  la  Seine  ,  y  donne  audience  à 


*  Nous  prévenons  ,  ainfi  que  dans  THiftoire 
du  Théâtre  Italien,  que  ce  n’eft  point  par  mé¬ 
pris  ,,  mais  par  nécefïité,  que  nous  avons  été 
contraints  de  rejetter  dans  ce  Catalogue  beau¬ 
coup  de  Pièces  eftiœables* 
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plufieurs  perfonnages  épifodiques  ;  d’a¬ 
bord  à  une  Harangere  ,  enfuite  à  une 
Italienne  qui  a  quitté  fon  mari  .  &  qui 
voyage  en  divers  pays  fuivant  le  caprice 
de  Tes  Amans.  Un  Gafcon  lui  fuccede , 
&  trouve  le  fecret  d’emprunter  de  l'ar¬ 
gent  à  l’Abondance.  Viennent  enfuite 
un  Chirurgien  ,  un  Médecin ,  &  enfin 
le  Carnaval  qui  époufe  l’Abondance. 
Toutes  ces  fcènes,  dans  lefquelles  on  ne 
trouve  rien  de  neuf,  font  de  l’Affichard 
&  Valois.  Elles  furent  précédées  du 
Mariage  en  l'air  &  d’un  Prologue  inti¬ 
tulé  l' AJJ emblée  des  Acteurs . 
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L’ABSENCE  j 

Opéra  Comique  ,  en  un  acte ,  en  profe 
&  en  Vaudevilles. 

î.  6  Juin  i  7  j  4. 

L’Abfence  perfonnifiée  donne  audien» 
ce  aux  Mortels ,  pour  connaître  ce  qu’ils 
penfent  d’elle.  Se  préfentent  fucceffive- 
ment  un  Peintre  occupé  à  faire  les  por¬ 
traits  de  plufieurs  Officiers  qui  font  à 
l’armée  ;  un  Ecrivain  du  Charnier  des 
Saints  Innocens  ,  à  qui  l’abfence  des 
Troupes  procure  de  l’ouvrage  j  une  Mé- 
difante  qui  eft  charmée  de  pouvoir  exer¬ 
cer  fon  talent  fur  les  abfens.  Ces  trois 
Perfonnages  fe  louent  fort  de  l’Abfeqce , 
8c  font  place  à  deux  Epoux  qui  viennent 
la  fupplier  de  les  féparer.  Un  Financier 
&  un  Médecin  entrent  enfuite.  Us  pef- 
tent  contre  l’Abfence  qui  les  prive  de 
la  vue  de  leurs  MàîtrefTes.  Elles  paraif- 
fent  dans  le  moment^  & ,  comme  elles 
font  infidelles  ,  ils  reconnaillent  le  tort 
qu’ils  ont  eu.  de  blâmer  l’Abfence.  La 
derniere  perfonne  ,  qui  fe  préfenre  à 
l'audience ,,  ell  l’Ambaiîadrice  des  qua* 
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tre  Théâtres  de  Paris.  L’Aétrice  ,  qui 
la  repréfente ,  prend  tour  à  -  tour  le  ton 
du  Speétacle  au  nom  duquel  elle  parle, 
&  fe  plaint  toujours  du  tort  que  l’Ab- 
fence  leur  caufe.  Cette  fcène  ne  peut 
faire  plaifir  qu’autant  qu’elle  eft  bien 
exécutée.  L’Abfence  confole  l’AmbaflTa- 
diice ,  &  conclut  de  tout  ce  quelle  vient 
d’entendre  qu’elle  ne  fait  pas  tant  de 
mal  qu’on  fe  l’imagine.  Cette  Pièce, 
qui  eil  de  Panard  ,  renferme  plufïeurs 
fcènes  bien  écrites ,  &  n’a  cependant 
poinr  été  imprimée  dans  les  œuvres  de 
cet  Auteur.  Elle  fut  donnée  pour  le  pre¬ 
mier  jour  de  la  Foire  ,  précédée  d’ua 
Prologue  &  de  la  Mere  embarraÿee . 
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LES  ACTEURS 
ÉCLOPÉS; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  avec  des 
DivertiJJemens, 

1  o  Février  1740. 

Cette  Pièce  eft  de  M.  Panard  5  elle 
précédait  dans  fa  nouveauté  le  Pédant 
amoureux ,  Ballet  pantomime ,  &  n'eut 
point  de  fuccès. 


LES  ACTEURS 
j  U  G  E  Si 
Opéra  Comique  en  un  acte. 

1er.  Août  1741. 

L’Auteur  de  cette  Pièce  eft  M.  Fa- 
gan.  Elle  fut  fuivie  du  Nouvellijle  du 
Fojfé ,  de  n’eut  aucun  fuccès. 
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ADIEUX 

D  E 

V  O  P  É  R  A  COMIQUE. 

Certe  petite  Pièce ,  la  derniere  jouée 
fur  ce  Théâtre ,  fut  faite  à  l’occafion  de 
fa  réunion  avec  la  Comédie  Italienne,, 
par  M.  Taconet  ,  Auteur  du  Compli¬ 
ment  fans  compliment.  L’un  tk  l’antre 
font  parodiés  avec  gaîté  fut  des  airs 
connus. 
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D’AIGRIMONT. 

Cette  Aétrice  avait  d’abord  été  fille 
de  boutique  au  Palais.  Elle  débuta  avec 
fuccès  en  1710  fur  le  T  héatre  de  l’O¬ 
péra  Comique ,  pour  lequel  Defgranges 
avait  pris  foin  de  la  former.  Elle  était 
connue  fous  le  nom  de  Camufon;  après 
s’être  mariée ,  &  avoir  quitté  Paris  en 
1723  ,  elle  a  continué  S’exercer  fes  ta- 
lens  en  Province» 

. . — . .  »  — ■> 

L’ALLURE; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe  & 
en  Vaudevilles* 

2  7  Septembre  1731. 

Cette  Pièce  qui  eft  de  M.  Caroler , 
&  qui  fe  trouve  imprimée  dans  le  Théâ¬ 
tre  de  cet  Auteur  abondant ,  eut  un  mér 
dîocre  fucccs. 
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ALZIRETEj 

Parodie  en  un  acte  ,  en  profe  &  en 
V ludcvilles. 

18  Février  173  6. 

Ce  n’eft  qu’une  imitation  fervile 
de  la  Tragédie  d’Alzire,  parodiée  fcène 
par  fcène. 

Avalares  Sc  Gourmand  font  deux 
Braconniers  qui  s’emparent  des  biens 
de  Monblaife.  Maigrefort,  Amant  d’Ab 
zirette,  Sc  rival  de  Gourmand ,  pour  Ce 
venger  de  ce  dernier  ,  l’invite  à  un 
grand  repas  »  &  le  fait  manger  avec 
tant  d  excès ,  qu’il  eft  prêt  de  mourir 
d  indigeftioa.  La  Diète  perfonnifiée  vient 
au  fecours  de  Gourmand,  &  promet  de 
le  guérir  dans  peu.  En  attendant  ,  on 
execute  un  divertilfement  qui  termine 
cette  Parodie ,  qui  eft  de  Meilleurs  Pon- 
*au  Sc  Marmoutier  ,  &  qui  n’eut  que 
le  fuccés  qu’elle  méritait. 
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LES  AMANS 

EMBARRASSÉS,; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe  & 
en  Vaudevilles. 

14  Février  1739. 

Valere ,  Officier ,  eft  amoureux  d’An¬ 
gélique  dont  il  a  le  bonheur  d’être  aimé. 
Mais  il  eft  peu  favorifé  des  biens  de  la 
fortune  ;  6e  Oronte ,  pere  de  fa  Maî- 
trefle  ,  eft  fur  le  point  de  la  marier  à 
un  nommé  Poudredor ,  riche  Négociant 
du  Pérou ,  qui  doit  arriver  le  jour  mê¬ 
me.  Plein  de  cette  idée  ,  il  croit  que 
Valere  qu’il  furprend  avec  Angélique, 
eft  l’Epoux  attendu  }  ôc  confequem- 
ment  il  lui  fait  plufieurs  queftions  qui 
embarraflent  fort  les  deux  Amans.  Us 
s’imaginent  d’abord  qu’Oronte  veut 
plaifanter.  Leur  embarras  augmente  à 
l’arrivée  d’un  Notaire  qui  drdfe  le  con¬ 
trat  ,  le  fait  ligner  ;  6e  lorfque  tout  eft 
conclu,  Nérine,  fuivante  d’Angélique, 
apprend  à  Oronte  que  Vaiere  6c  le  pré¬ 
tendu  Négociant  du  Pérou  ne  font 
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qu’un  ,  5c  que  la  Lettre  ,  qui  lui  a  été 
rendue  le  matin,  eft  un  ftratagême  qu’elle 
a  inventé.  Le  bon  homme  s’appaife 
fans  peine }  5c  la  Pièce  finit  par  un  Di* 
vertilîëment.  Cet  Opéra ,  qui  eft  le  der¬ 
nier  de  M.  Carolet  ,  eft  l’un  de  fes 
plus  faibles  ,  ôc  n’eut  par  conféquent 
aucun  fuccès. 
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LES  AMANS 

TROMPÉS; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  mêlé  d'A- 
rietes. 

Cette  Pièce  fut  donnée  le  premier 
Septembre  1766  ,  &  n’eut  point  de 
fuccès. 


L’AMANT  BRUTAL; 

Parodie  en  un  acte. 

C’eft  la  Parodie  de  l’Opéra  d 'Ajax. 
Elle  fut  jouée  le  16  Juillet  17 16  avec 
le  Saut  de  Leucade ,  précédée  d’un  Pro¬ 
logue.  M.  Fuzellier  ,  Auteur  de  ces  pe¬ 
tits  Ouvrages  ,  ne  s’étant  pas  donné  le 
tems  de  les  travailler ,  en  vit  la  chute 
en  moins  de  tems  encore  qu’il  en  avait 
mis  à  les  conftruire. 
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L’AMANT  MUSICIEN; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe  & 
en  Vaudevilles. 

z-  Septembre  173  3. 

Léandre ,  Amant  d’Ifabelle ,  nièce  de 
Madame  Clinquant  ,  Marchande  de 
bijoux ,  s’introduit  chez  cette  tante  fous 
le  titre  de  Maître  de  mufique,  &  fous 
le  nom  de  Bcfafi.  Mais  il  a  le  malheur 
de  plaire  à  la  Tante  qui  affifte  fouvent 
aux  leçons  de  fa  Nièce.  Cet  évènement 
jette  les  Amans  dans  un  plus  grand  em¬ 
barras.  Alors  le  pere  de  Leandre  5c  ce¬ 
lui  d’Ifabelle  ,  qui  ont  conclu  entr’eux 
le  mariage  de  ces  deux  Amans,  arrivent. 
On  reconnaît  enfin  le  faux  Maître  de 
mufique.  La  Tante  fort,  très  -  mortifiée 
de  fa  méprife  ;  2c  le  tout  finit  par  le 
mariage  de  Léandre  2c  d’Ifabelle. 

Cette  Pièce  avait  d’abord  été  faite  en 
deux  ades  par  M.  Thierry  ,  &  avait  été 
donnée  fans  fuccès  fous  le  titre  de  la 
Tante  rivale.  Elle  fut  depuis  raccom¬ 
modée  &  remife  en  un  ade  par  Panard, 
d’une  maniéré  plus  avantageufe,  le  4 
Qdobre  1 7  3  <j. 


L’AMANT 
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L’AMANT  STATUEj 

Opéra.  Comique  en  un  acte ,  mêlé  d' ariettes, 

18  Août  1759. 

Une  vieille  Fée  (  prefque  toutes  le 
font  )  a  paffé  une  partie  de  fon  tems 
à  élever  à  la  brochette  un  jeune  homme 
&c  une  jeune  fille.  Azor ,  en  âge  de  ren¬ 
dre  des  foins,  reçoit  la  première  leçon 
d’amour  de  fa  Bonne  qui  trouve  en  lui 
un  cœur  prématuré  ,  dont  toutes  les 
avances  font  en  faveur  de  la  jeune  Al- 
mire.LaVieille  veut  del’ Amour.  Le  jeune 
Azor  ne  lui  offre  que  du  refpeét.  Grande 
jaloufie ,  de  la  jaloufie  a  les  yeux  très- 
ouverts.  En  peu  de  tems  nos  deux  En- 
fans  font  furpris  dans  ces  effufions  de 
cœur  qui  fe  fentent  fi  bien  ,  &c  qui  fi- 
niflent  fi-tôt.  La  baguette  joue  fon  rôle  j 
&  auffi-tôt  Azor  eft  changé  en  ftatue. 
Une  jeune  Cloé,  bonne  amie  d’Almire, 
eft  foupçonnée  de  ne  venir  là  que  pour 
partager  les  douleurs  &  les  larmes  de 
fa  Camarade.  Elle  y  eft  plus  utile.  La  Fée 
vient  braver  les  deux  Infortunés,  jure  , 
par  les  termes  les  plus  facrés  pour  ellea  -« 

J’orne  U,  g 
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de  ne  leur  point  pardonner  ,  lorfque  la 
petite  Cloé  fe  trouve  être  l’Amour  qui 
rend  la  vie  au  mort  ,  ôc  lailTe  la  ten- 
drede  à  la  Vieille. 

Cette  Pièce  ,  dont  la  mufïque  eft  de 
M.  Luce ,  annonça  les  talens  de  M.  Gui¬ 
chard  qui  en  a  fait  les  paroles ,  &  qui 
en  a  depuis  donné  la  preuve  dans  le  Bû¬ 
cheron  Sc  dans  plufieurs  autres  Ouvrages 
fort  accueillis  du  Public. 


A 
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L’  A  M  A  N  T  E 

RETROUVÉE; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe  > 
mélé  de  Couplets. 

6  Août  1717. 

Cette  Pièce,  qui  n’a  point  été  impri¬ 
mée  ,  n’eut  aucun  fuccès.  La  mufique 
eft  de  M.  Gillier  le  pere ,  &  les  paroles 
font  de  M.  de  Largiliere  ,  fils  du  fa¬ 
meux  Peintre  de  ce  nom. 
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L’AMBIGU  COMIQUE* 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe  , 
jnêlc  de  Vaudevilles. 

13  Février  171  jr 

L’Entrepreneur  de  l’Opéra  Comique 
reproche  à  la  Foire  perfonnifiée  de  l’a¬ 
voir  abandonné  *.  Celle-ci  lui  répond 
quelle  attend  une  Troupe  que  la  Folie 
doit  lui  envoyer  ,  &  quelle  efpere  par 
ee  fecours  lui  faire  gagner  beaucoup  d’ar¬ 
gent.  La  Troupe  promife  arrive.  Elle 
eft  compofée  d’un  BofTu ,  d  un  Begue  , 
d’Arlequin  en  fille'&  d’un  vieux  Dan- 
feur.  La  Foire  cbafie  tous  ces  Adeurs 
contrefaits  ,  8c  ne  retient  que  la  fille , 
fur  ce  quelle  dit  quelle  eft  propre  à 
jouer  toutes  fortes  de  rôles  ,  foit  en 
homme  ,  foit  en  femme  ,  8c  quelle 
fçait  même  le  rôle  d’Arlequin.  La  Folie 


*  Les  Entrepreneurs  de  l'Opéra  Comique , 
ayant  été  obligés  de  quitter  leur  Loge  de  la 
Foire  Saint-Germain ,  qui  avait  été  abbatue  ^ 
pour  y  conftruire  un  marché  ,  s  étaient  retires 
dans  ua  Jeu  de  paume ,  rue  de  buflÿ? 


de  l'Opéra  Comique'.  145 
Vient  joindre  la  Foire.  Celle  -  ci  la  que¬ 
relle  fur  ce  qu’elle  lui  a  envoyé  une 
troupe  dAéteurs  prefque  tous  contre¬ 
faits.  Elle  lui  reproche  aufli  d’avoir 
donné  à  la  Comédie  Françaife  une  Pièce 
qui  naturellement  devait  appartenir  à  la 
Foire.  La  Folie  lui  fait  entendre  qu’elle 
ne  doit  pas  être  fâchée  des  Aéteurs 
qu’elle  lui  a  envoyés  ,  &c  qui  font  pref¬ 
que  les  mêmes  qu’elle  a  donnés  à  la 
Comédie  Françaife,  un  Nazillard  ,  un 
Bredouillora  Sc  un  Arlequin  femelle. 
Cette  Critique  tombe  fur  Y  Impromptu 
de  la  Folie  qui  venait  d'être  joué  à  la 
Comédie  Françaife  par  des  Mafques  , 
dans  le  goût  de  la  Comédie  Italienne  : 
ce  qui  avait  donné  lieu  à  ce  Théâtre  de 
faire  une  autre  Pièce  intitulée  X Italienne 
Françaife.  Celle-ci ,  qui  elt  de  Fuzelier, 
eit  très-plaifante ,  Sc  eut  beaucoup  plus 
de  fuccès  que  la  Parodie  d'Atys  qu’il 
donna  en  même  tems. 
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DE  LA  FOLIE, 

O  U 

LE  BALLET 

DES  DINDONS. 

C’eft  une  Parodie  ou  plutôt  un  tra~ 
veftiiïemenr  de  la  Pièce  intitulée  Us  In¬ 
des  Galantes.  Cette  plaifanterie ,  qui  eut 
quelque  fuccès ,  eft  de  M.  Favard,  & 
fut  donnée  le  3 1  Août  1743.  Elle  11’eft 
point  imprimée  dans  les  Ouvrages  de 
cet  Auteur  ,  où  elle  ne  méritait  pas» 
d’occuper  une  place.. 
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V  AM  O  U  R 

E  T 

-LA  JALOUSIE; 
Ballet  Pantomime. 

On  a  donné  ce  Ballet ,  le  7  Juillet 
1719  ,  à  la  fuite  de  la  Princejje  de  la 
Chine ,  &  il  a  été  repris  le  z8  Juillet  173  x. 

ggi  !  ================  T.'SBg 

L’  A  M  O  U  R 

E  T 

L’  INNOCENCE; 

Ballet  Pantomime  ,  mêlé  de  Couplets * 
4  Octobre  173  6, 

Les  Sieurs  Verriere  8c  Favard  en 
font  les  Auteurs.  On  l’a  repris  ,  j© 
ne  fçais  pour  quelle  raifon  ,  le  it 
Août  1738. 


G  iy 


Hijloire  du  Théâtre, 


ïji 


1/  A  M  O  U  R 

E  T 

IA  NÉCESSITÉ; 

Ballet  Pantomime, 

Ce  Ballet  fut  donné  à  la  fuite  de  la 
Parodie  de  Tancrede  au  mois  de  Mars 
1729.  Pour  entendre  la  plaifamerie  de 
ce  Ballet  critique  ,  il  faut  fçavoir  que  le 
Sieur  Poilïbn  avait  donné  au  Théâtre 
Français  une  Comédie  intitulée  la  Bo'éta 
de  Pandore.  La  fcène  fe  pafïait  aux 
Enfers  5  te  ,  parmi  les  maux  qu’on 
deftinait  à  entrer  dans  cette  fatale 
boëte  ,  les  fièvres,  la  migraine  ,  la 
paralyfie  ,  6  c.  n’étaient  pas  oubliées. 
Le  tranfport  au  cerveau  arrivait. 
C’était  le  fleur  Quinault  l’ainé  qui 
jouait  ce  rôle.  On  peut  juger  avec 
quel  feu  il  était  rendu  de  la  part  de 
cet  Acteur.  Le  Ballet  Pantomime  que 
j’annonce  ici  ,  était  une  critique  alfez 
vive  de  cette  Comédie. 


de  l'Opèra  Comique 1 


MJ 


LES  AMOURS 

DE  COLOMBINE 

E  T 

D'ARLEQUIN. 

C’eft  le  titre  du  fécond  aéte  de  la 
Pièce  intitulée  les  Plaideurs  ,  qui  parut 
au  Jeu  de  Dolet  &  Delaplace  ,  alfociés 
avec  Bertrand ,  à  la  Foire  Saint-  Germain 
en  171a, 

LES  AMOURS 

DE  MARS  ET  DE  VÉNUS; 

DivertiJJement  en  un  acle. 

Il  fut  précédé  des  Fêles  Bachiques  ? 
&  fuivi  d’une  Fête  de  Payfans.  ‘  Ces 
trois  a&es  furent  repréfentés  par  la 
Troupe  d’Aüard,  affdciéavec  Lalauze? 
à  la  Foire  Saint-Laurent  en  171 1. 
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LES  AMOURS 

DE  P  R  O  T  H  É  E, 

24  Septembre  1718. 

C’eft  une  Parodie  du  Ballet  de  ce  nom  ^ 
dont  les  Auteurs  font  Meilleurs  Lefage 
&  Dorneval.  Elle  fut  jouée  fans  fuccès. 

L’AMOUR  IMPRÉVU; 

Opéra,  Comique  en  un  acte  ,  en  Vaude¬ 
villes. 

18  Septembre  1744, 

Cette  Pièce  eft  du  Sieur  Laffichard 
&  ne  fut  jouée  que  trois  fois.  Elle  ne. 
méritait  pas  de  l’être  davantage.  L’Au¬ 
teur  l’a  cependant  fait  imprimer  dans, 
fon  Théâtre. 

i  ii  —  i  mm| 

L’  A  MO  U  R  MARI  N; 
Opéra.  Comique  en  un  acte ,  en  profe. 
y,  Septembre  1730. 

Cët  Opéra ,  qui  fut  fuivi  d’un  Diver*- 
tilTcm, -nt,  &  précédé  d’un  Prologue  in». 
îirulé  T  Indifférence ,  eft  de  MellLurs  Le- 
Êge ,  l)orneval  &.  fuzelier,  &  n’a  point 

séfliÉ». 
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V  A  M  O  U  R  PAYSAN  ; 

Opéra  Comique  en  profe  ,  mêlé  de 
Vaudevilles. 

i  8  Juin  1737. 

L’Amour,  mécontent  de  la  Cour  3c. 
de  la  Ville ,  fe  retire  à  la  Campagne 
dans  l’efpérance  de  recevoir  des  hom¬ 
mages  plus  finceres.  Déguifé  en  Payfan  , 
il  fait  l’eflai  de  fon  pouvoir  fur  le  cœur 
de  Colette  ,  jeune  Payfanne  ,  qui  va 
fe  marier.  Colette  prie  le  prétendu  Pay¬ 
fan  de  fa  noce  ,  &  ne  le  voit  fortir  qu’a¬ 
vec  regret.  Elle  dit  à  Agathe,  qui  paraît 
enfuite,  qu’il  faut  faire  l’impoffible  pour 
arrêter  ce  beau  Garçon  dans  le  Village. 
Agathe,  rivale  fecrette  de  Colette,  dé¬ 
clare  à  Lucas  ,  fiancé  de  cette  derniere , 
que  ce  nouveau  venu  lui  enleve  le  cœur 
de  fa  Maîtrelfe.  Lucas  fe  fâche  contre 
L’Amour  qui  répond  qu’il  ne  prétend 
plaire  à  Colette  que  pour  les  rendre 
heureux  tous  deux.  Cette  réponfe  éni¬ 
gmatique  ne  fatisfait  point  Lucas.  IL 
s’emporte  contre  Colette,  &  lui  repro¬ 
che  fbn  infidélité.  Celle.-  ci  foutiem  au; 

G  Vf; 


x$<>  Hijloîrt  du  Théâtre 
contraire  qu  i!  ne  cherche  cette  mauvaifi? 
quereile  ,  que  parce  qu’il  aime  Agathe. 
Sur  ces  entrefaites ,  on  voit  arriver  une 
troupe  de  Maris  8c  d  Amans  jaloux,  avec 
le  Bailli  du  Village  à  leur  tête.  Ils  veulent 
arrêter  l’Amour  qui  eft  caufe  de  tout  le 
défordre  &  des  infidélités  de  leurs  fem¬ 
mes  8c  de  leurs  maîtrefles.  Avant  de  fe 
faifir  de  lui ,  le  Bailli  lui  demande  qui  il 
eft.  Enfin  1  Amour  fe  fait  connaître,  8c 
remet  le  calme  dans  1  elprit  de  tous  les 
Habitans. 

Cette  Pièce,  dont  le  fujet  eft  allez, 
ingénieux ,  eft  de  M.  Caroiet,  Elle  fut 
jouée  avec  fuccès. 
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LES  AMOURS 

DÉGUISÉS; 


Opéra  Comique  en  un  acte. 

Les  Auteurs' de  cette  Pièce  font  Mef- 
fieuis  Lefage  ,  Fuzelier  &:  Dorneva!. 
La  mufique  eft  de  Labbé.  Cet  Opéra 
fut  joué  avec  quelque  fuccès  le  10  Sep¬ 
tembre  1 7 16  ,  &  fut  précédé  des  Comé¬ 
diens  corfaires  dont  nous  avons  rendu 
compte. 


LES  AMOURS 


DES  INDES; 

Parodie  en  un  aBe  &  en  Vaudevilles l 
17  Septembre  1735. 

C’eft  la  Parodie  dès  deux  premières 
entrées  des  Indes  Galantes ,  par  le  Sieur 
Carolet  qui  n’a  fait  que  futvre  l'on  mo¬ 
dèle.  11  y  a-.outa  depuis  la  Parodie  de 
l’aéfe  des  Fleurs  fous  le  titre  de  la 
Feinte  inutile  ou  le  Dèguifement  pojli- 
che ,  qui  fut  terminé  par  un  Ballet  co¬ 
mique  3  intitulé  La  mie  Margot, 
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L’ANE  DU  DAGGIAL; 

En  un  acte  ,  mêlé  de  fix  jargons . 

Cette  Pièce  eft  de  M.  Dorneval.  Elle 
fut  repréfentée  par  la  Troupe  de  Fran- 
cifque  à  la  Foire  Saint  Germain  en  1 7  20, 
ôc  fut  reçue  alTez  faiblement. 


L’ANE  D’OR; 

Opéra  Comique  en  deux  actes. 

1 6  Août  1714. 

On  trouva  dans  cet  Opéra  des  endroits 
payables  ,  peu  de  bons  ,  &  beaucoup 
d’ennuyeux,  non  imprimé. 

«a» 
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L’ANTRE  DE  LAVERNEj 

Opéra  Comique  en  un  acte . 


18  Août  1718. 

Meffieurs  Fozelier  &  Dorneval  y  ont 
travaillé  de  concert.  Dans  une  fcène 
épifodique  ,  où  l’on  expliquait  tous  les 
myfteres  de  la  brocante  des  Marchands, 
de  Tableaux,  qu’on  nomme  la  Graffa- 
gnade  ,  paraifFait  Raguenet,  Aéteur  fo¬ 
rain  ,  que  j’ai  déjà  cité  comme  Brocan¬ 
teur  ,  en  parlant  d’un  tableau  qu’il 
avouait  avoir  furvendu  à  un  riche  Sei¬ 
gneur.  Il  ajoutait  que  ce  Seigneur  s’en 
était  apperçu ,  &  que  ,  pour  l’en  punir  , 
il  lui  avait  fait  perdre  le  prix  convenu. 
Ce  trait  regardait  un  Prince  très  curieux 
de  tableaux  que  Raguenet  avait  effecti¬ 
vement  trompé,  &  qui  s’était  contenté 
de  la  légère  punition  d’obliger  cet  Ac¬ 
teur  à  fe  jouer  lui-même  de  cette  fa¬ 
çon. 
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L'ANTIQUAIRE; 

Opéra  Comique  en  un  acie  ,  en  profe  &  eu 
Vaudevilles . 

6  Juillet  174  1. 

M.  Médaillon ,  entêté  de  médailles 
êc  d’antiquités  ,  refufe  fa  fille  Agathe  à 
Léandre  qu’elle  aime  ,  8c  dont  elle  eft 
aimée  ,  pour  la  donner  à  un  Médaillifte 
comme  lui  ,  appelle  le  Bulle ,  qui  doit 
arriver  le  jour  même  de  Bruxelles.  Léan¬ 
dre,  par  le  confeil  de  Stras,  valet  de 
M.  Médaillon  ,  fe  déguife  en  Vieillard, 
8c  fe  préfenre  à  l’Antiquaire  fous  le  nom 
de  fon  rival.  M.  Médaillon  conclut  au 
plutôt  ce  mariage,  8c  n’apprend  le  tour 
qu’on  lui  a  joué  que  lorfqu’il  n’eft  plus 
tems  de  fe  dédire.  Cette  Pièce,  d’une 
intrigue  très-commune ,  efi:  de  Meilleurs 
Laffichard  8c  Valois.  Elle  ne  réulïitpas. 
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L’ANTRE  DE  TROPHONIUS; 

En  un  a  Se  &  en  monologues. 

M.  Piron  eft  Auteur  de  cette  Pièce. 
Elle  fut  repréfentée  à  la  Foire  Saint  Ger¬ 
main  en  1-72.1  par  la  Troupe  de  Francif- 
que.  Ce  fujet  trifte  par  lui  même  ne  fut 
point  goûté  ,  quoique  l’Auteur  y  eût 
îemé  beaucoup  d’efprit. 
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APOLLON 

A  LA  FOIRE} 

Divertijjement  à  la  muette ,  avec  des 
écriteaux. 

Ce  DivertiÆement  fut  précédé  d’un 
Prologue  repréfenté  par  la  Troupe  d’A- 
lard  &  de  Lalauze  alfociés  ,  le  premier 
Mars  17 n.  Cette  Pièce  contenait  une 
critique  de  celles  qui  avaient  paru 
pendant  l’hiver  fur  les  Théâtres  de 
la  Comédie  Françaife  «3c  de  l'Opéra. 
Elle  était  alfez  paflable  dans  un  tems  où 
le  Publie  n’était  pas  encore  accoutumé 
aux  finelfes  des  Parodies  modernes. 
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L’ARBRE  DE  CR  ACOVIE  \ 

Pièce  en  un  acte. 

1 1  Mars  1741. 

Cet  Opéra  Comique ,  qui  eft  de  M. 
Pomard  ,  aurait  été  continué  plus  d’une 
fois  ,  fans  les  plaintes  de  diftérens  Par¬ 
ticuliers  qui  le  firent  fupprimer. 


ARGÉNIE; 

Opéra  Comique  en  trois  actes  ,  avec 
trois  Divertijfemens. 

1 6  Février  1719. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  de  M.  Manguier, 
a  été  retouchée  par  les  Sieurs  Panard  §c 
Pontau.  Elle  fut  reçue  aflez  froidement. 
On  l’a  pourtant  reprife  le  1 3  Février 
1737  avec  auifi  peu  d’empreftement  de 
la  part  du  Public.  Le  fujet  de  cette  Pièce 
eft  tiré  d’une  Tragi-comédie  de  Sol¬ 
der  y  3  intitulée  le  Prince  dégui/L 
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ARLEQUIN 

A  LA  GUINGUETTE  < 

En  trois  actes  ,  à  la  muette  ,  avec 
les  ècritaux. 

2.ç  Juillet  1711. 

On  repréfenta  dans  le  Jeu  du  Sieuf 
Chevalier  Peliegrin  cette  Pièce  qui  ell 
de  1  Abbé  Peliegrin  fon  frere.  C’eft  par 
elle  que  ce  Jeu  s’ouvrît;  5c  ,  quoique 
foible  ,  elle  eut  allez  de  fuccès.  Cette 
circcnftance  pouvait  y  contribuer. 


ARLEQUIN  AU  SAB  AT; 

Pièce  en  trois  acles. 

L’Auteur  eft  M.  Romagnefi ,  &  la 
ttiufique  de  M.  Delacroix.  Cette  Pièce 
était  allez  payable.  Elle  fut  jouée  à 
la  Foire  Saint-Germain  en  1715  dans 
un  des  Jeux  d’Oéfave. 
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ARLEQUIN  ATYSj 

Parodie  en  trois  actes. 

C’eft  une  Parodie  de  J’Opéra  de  c® 
nom ,  par  Dominique  ,  depuis  Aéteur 
de  la  Comédie  Italienne.  Elle  fut  repré- 
fentée  avec  fuccès  à  la  Foire  Saint-Ger« 
main  en  17 1©. 


ARLEQUIN  A  T  Y  S  ; 

Autre  Parodie  en  un  acte ,  en  profc 
&  en  Vaudevilles . 

ai  Janvier  172.6. 

C’eft  une  Parodie  de  la  même  Tra¬ 
gédie  Lyrique.  Elle  eut  un  médiocrq 
fuccès.  M.  Pontau  en  eft  l’Auteur, 
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ARLEQUIN 

BARBET  ,  PAGODE  ET  MÉDECIN  ; 

Pièce  Chinoife  en  monologues. 

Cette  Pièce  mêlée  de  jargon,  &  pré¬ 
cédée  d’un  Prologue  ,  eft  de  Meilleurs 
Lefage  &  Dorneval.  Elle  fut  repréfen- 
tée  à  la  Foire  Saint-Germain  en  1715. 


ARLEQUIN 
BARON  ALLEMAND, 
o  u 

LE  TRIOMPHE 

DE  LA  FOLIE; 

Pièce  en  trois  actes ,  en  V iudevilles  & 
par  écriteaux . 

$  Février  1711* 

Cet  Opéra  ,  qui  fut  précédé  d’un 
Prologue  intitulé  le  Retour  d' Arlequin 
à  la  foire,  fut  douteux  entre  les  Sieurs 
Tuzelier,  Lefage  de  Dominique. 


de  l'Opèra  Comique.  \6j 


ARLEQUIN  ET  MEZZETIN 

MORTS  PAR  AMOUR; 


Pièce  en  un  acte. 

Elle  fut  repréfentée  le  Lundi  19  Sep¬ 
tembre  1712,  avec  un  Prologue  intitulé 
les  Petits  -  Maîtres . 

_  Le  Dodteur ,  amoureux  de^  Colom- 
bine  fa  fervante,  veut,  par  principe  de 
confcience  ,  1  epoufer  j  mais  il  exige 
quelle  chatte  Scaramouche  ,  Arlequin 
6c  Mezzetin.  Colombir.e  ,  qui  ne  les 
aime  plus  ,  obéit  fans  regret ,  &c  ne  ré- 
ferve  que  Pierrot  qui  n’eft  point  fufpeét 
au  Doéteur.  Scaramouche  reçoit  fon 
congé  ,  fans  être  fort  touché  ;  mais  les 
deux  aimes  en  font  tellement  frappés , 
qu’ils  prennent  la  trifte  réfolution  de 
mourir.  Enfin  ,  après  plufieurs  lazzis, 
ils  fe  noyent.  Peftant  fort  contre  leur 
cruelle  Maîcrette ,  leurs  ombres  vien¬ 
nent  l’épouvanter ,  ainfi  que  le  Doéteur  ; 
mais  elles  ne  peuvent  l’empêcher  de 
conclure  fon  mariage  qui  termine  la 
Pièce.  On  en  ignore  le&Auteurç. 


/ 
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A  R  L  E  Q  U  I  N, 

ÉCOLIER  IGNORANT* 


E  T 

SCARAMOUCHE, 

PÉDANT  SCRUPULEUX; 

pièce  en  trois  actes  &  en  monologues . 

Elle  fut  jouée  avec  un  fuccès  prodi¬ 
gieux  par  la  Troupe  de  Dolet  &  Dela- 
place  à  la  Foire  Saint-Cermam  en  1 707. 
Le  premier  y  faifait  le  rôle  d  Arlequin , 
&  l’autre  celui  de  Scaramouche.  On  l’a 
reprife  à  la  Foire  Saint-Laurent  fuivante 
&  à  celle  de  Saint-Germain  en  1708» 
Elle  eft  tirée  d’un  canevas  italien. 


AV.Z1711, 
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ARLEQUIN , 
EMPEREUR  DANS  LA  LUNE; 
Ancienne  Pièce  du  Théâtre  Italien. 


Cette  Pièce  fut  mife  en  couplets  avec 
de  nouvelles  (cènes  pat  les  Sieurs  Remy 
St  Chaillot ,  St  fut  donnée  de  cette  fa¬ 
çon  au  Jeu  d’Oétave  à  la  Foire  Saint- 
Germain  en  1712. 


ARLEQUIN  ENDIMION. 

C’eft  une  efpèce  de  Parodie  de  Diane 
&  Endimion  que  les  Comédiens  Italiens 
avaient  représentée  devant  le  Roi.  La 
Pièce,  dont  je  parle,  f«t  jouée  par  la 
Troupe  de  Francifque  à  la  Foire  Saint- 
Germain  en  1721.  Elleeft  de  Fuzelier, 
£.cfage&  Dorneval. 


Tome  II, 


ïi 
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arlequin, 

iFAVORI  DE  LA  FORTUNE; 

Pièce  en  trois  actes. 

M.  Duvivier  de  Saint- Bon  ,  qui  en 
eft  l’Auteur,  la  fit  repréfenter  au  Jeu 
d’Odave  à  la  Foire  Saint-Germain  en 
1714,  Sans  fuccès. 


ARLEQUIN, 

GENTILHOMME  MALGRÉ  LUI  5 


Pièce  en  trois  actes. 

Elle  eft  de  M.  Dorneval ,  &  la  mu- 
fique  eft  du  Sieur  Aubert.  Elle  fut  jouée 
par  la  Troupe  d’Odave  à  la  Foire  Saint- 
Germain  en  1716.  Le  Temple  de  l'A¬ 
mour  faifait  le  troifiéme  ade.  11  a  été 
repris  en  1726  fous  le  titre  des  Arrêts 
a  Amour,  &  n’a  pas  reparu  depuis. 
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ARLEQUIN, 

GENTILHOMME  PAR  HAZARD; 

Pièce  en  trois  actes. 

Cet  Opéra  ,  qui  eft  de  Dominique  ; 
fut  joué  au  mois  de  Février  1 708  par  la 
Troupe  de  la  Dame  veuve  Maurice. 
L’Auteur  ,  qui  remplirait  le  principal 
rôle  de  cet  Ouvrage,  en  fit  uniquement 
ie  fuccès. 

■y-"”"*"- 111  II'.' »■  M 1 1  I h 1 111, 

ARLEQUIN  GRAND  VISIR; 

Pièce  en  trois  actes. 

Cette  Pièce ,  représentée  par  la  Trou¬ 
pe  des  Sieur  &  Dame  de  Saint  Edme  à 
la  foire  Saint-Germain  en  1 7 1  3  ,  eft  de 
M.  Fuzelier ,  &  n'a  pas  été  redonnée- 
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A  R  L  E  QU  I  N  HUILA , 

OU 

LA  FEMME  RÉPUDIÉE* 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

14  Juillet  1716. 

Cet  Opéra  Comique,  qui  eft  de  Mr5Le- 

fage  &  Dorneval  ,  eft  trop  connu  pour 
eif donner  l'extrait.  Il  fut  très- bien  reçu* 
mais  ce  qui  contribua  le  plus  a  fon  fuc— 
cès ,  fut  le  début  de  Mademoiselle  de 
Lille  dans  le  rôle  de  Colombine.  La 
in  u  fi  que  eft  de  M.  Aubert. 

A  R  L  E  Q  U  IN 

INVISIBLE 

CHEZ  LE  ROI  DE  LA  CHINE  * 

Pièce  en  un  acte ,  en  V audevilles ,  par 
écriteaux. 

3  o  Juillet  1  7  1  3. 

Cette  Pièce  très-plaifante,  qui  eft  de 
M.  Lefage,  a  été  jouée  long-  tems  au  Jeu 
de  la  veuve  Baron,  avec  un  lucces  qu  elle 
m  devait  qu’au  jeu  de  l’Arlequin. 
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ARLEQUIN 
JOUET  DE  LA  FORTUNE  ; 


Opéra  Comique  en  quatre  acres  ,  en 
Vaudevilles. 

)  Février  1714. 

Arlequin  6c  Pierrot ,  d’abord  mal¬ 
traités  de  la  Fortune  ,  fe  réconcilient 
avec  elle.  Arlequin,  devenu  fon  favori, 
en  obtient  une  bague  qui  fera  le  gage 
de  fon  bonheur  ,  tant  qu’il  pourra  la 
conferver.  il  devient  Diftributeur  des 
grâces  de  cette  Déelfe.  U  en  fait  part  à 
un  Capitaine  Tintamare ,  à  un  Comé¬ 
dien  Italien ,  à  un  Peintre  6c  à  diffé- 
rens  perfonnages  qui  difpararflent  fuc- 
ceflivement.  Une  jeune  Fille  pleure  la 
perte  de  fon  Amant.  Pour  la  confoler  , 
Arlequin  la  marie  avec  Pierrot,  6c  fe 
charge  des  frais  de  la  noce. 

Enfuite,  fans  qu’on  en  fçache  la  rai- 
fon ,  Arlequin  fe  trouve  Brocanteur.  Le 
Tems ,  que  l’Auteur  a  placé  au  nombre 
des  curiofités  de  fa  boutique ,  rend  fes 
oracles  à  un  vieux  Apothicaire,  qui. 
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pour  plaire  à  fa  jeune  MaîtrefTe  ,  veut 
fe  faire  pafTer  Dodeur  en  Médecine  ;  à 
Léandre  ,  Chef  d’une  Troupe  Foraine, 
qui  veut  époufer  une  jolie  Comédienne 
de  Campagne.  Enfin  Scaramouche  & 
Colombine ,  jaloux  du  bonheur  d’Arle- 
quin  ,  arrivent ,  déguifés  en  Bohémiens 
éc  ,  feignant  de  vouloir  lui  donner  une 
bague  d’une  vertu  finguliere  pour  la  con- 
fervation  de  la  famé ,  ils  lui  dérobent 
celle  que  la  Fortune  lui  a  confiée.  Arle¬ 
quin  ,  privé  de  fa  bague  ,  retombe  dans 
fa  première  mifere.  Pierrot ,  ne  pouvant 
fupporter  l’humeur  acariâtre  de  fa  fem¬ 
me  ,  vient  le  trouver.  Ils  font  à  côté 
d’un  Fou  qui  ,  fe  croyant  Apollon ,  & 
prenant  Pierrot  pour  Daphné ,  &  Arle¬ 
quin  pour  le  Pené  ,  veut  les  emmener 
malgré  eux.  Cette  difpute  attire  les  Ar¬ 
chers  qui  emmenent  les  trois  Combat- 
tans  aux  Petites  «  Maifons.  Là  ils  voyent 
des  fous  de  toutes  les  efpèces.  L’un 
d’eux  ,  en  qualité  de  Médecin  ,  veut 
guérir  les  cervelles  dérangées  Un  autre 
leur  propofe  d’efcalader  un  Château  où 
il  croit  que  fa  MaîtrefTe  eft  renfermée. 
Une  Folle,  s’imaginant  être  Pallas,  veui 
monter  fur  les  épaules  de  Scaramouche: 
qu’elle  prend  pour  un  cheval  de  bataille* 
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A  la  fuite  de  ces  fcènes ,  Scaramou- 
che ,  preffé  par  fes  remords ,  rend  géné¬ 
reusement  la  bague  à  Arlequin,  La  For- 
tune  fe  réconcilie  avec  lui ,  &c  s’engage 
à  le  remettre  dans  l’état  le  plus  brillant. 
Mais ,  comme  Arlequin  meurt  de  faim  , 
le  premier  foin  efl:  d’aller  faire  un  bon 
repas  ;  &  ,  pour  fe  fatisfaire ,  il  propofe 
à  la  Fortune  &  à  fon  Camarade  Pierrot 
d’aller  à  Chaillot  manger  un  gigot  de 
mouton  avec  une  falade. 

C’eft  ainfi  que  finit  la  Pièce  qui  eft  de 
M.  de  Viviers  de  Saint-Bon  ,  &  le  Seul 
Ouvrage  connu  de  cet  Auteur. 


Hiv 
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arlequin, 

ORPHÉE  LE  CADET; 


Pièce  en  trois  actes  par  écriteaux. 

17 1  S.- 

Arlequin  ,  las  des  rigueurs  de  Co- 
lombine,  eft  fur  le  point  de  fe  pendre  * 
lorfqu’il  en  eft  empêché  par  un  Philofo- 
phe  qui  lui  confeille  de  confulter  aupa¬ 
ravant  ürgande  la  Déconnue.  Cette  En- 
chantereflfe  lui  apprend  qu’il  eft  fils  d’A¬ 
pollon  qui  Ta  eu  d’une  Fille  de  l’Opéra 
de  V enife ,  qui  *  pour  des  raifons  d’hon¬ 
neur  ,  Ta  expofé  fur  une  porte.  Le  Phi- 
lofophe  lui  confeille  d’aller  trouver  le  So¬ 
leil  fon  pere  j  &  il  s’adrefle  à  lui,  en 
chantant  de  la  maniéré  qu’on  invoque 
les  Divinités  à  l’Opéra.  Le  Soleil  paraît 
fur  fon  char  ,  defeend  &  s’avance  vers 
Arlequin  qu’il  reconnaît  pour  fon  fils. 
La  reconnaiffance  faite  ,  Arlequin  de¬ 
mande  de  l’argent  à  fon  pere.  Celui-ci 
n’en  ayant  point  ,  lui  fait  préfent  d’une 
lyre,  gn  l’alïurant  qu'il  va  charmer  toute 
la  Natii  eavec  cet  infiniment.  Cette  lyre 
n  eft  autre  chofe  qu’un  de  ces  jpuets 
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.d’enfant,  compofé  d’une  efpèce  de  pe» 
tite  boëte  dans  laquelle  font  quelques 
cordes  d’épinette ,  qui ,  étant  touchées 
par  de  petits  bouts  de  plumes  qu’une 
manivelle  fait  tourner ,  rendent  un  fon 
a  (fez  défagréable. 

Arlequin ,  pour  éprouver  fa  lyre  ,  en 
joue.  Auffi-toton  voit  un  linge  au  haut 
de  la  montagne  ,  qui  paraît  écouter  cet 
inftrument  &  prendre  plaifir  à  l’enten¬ 
dre.  Il  en  eft  fi  charmé ,  qu’il  vient  ca- 
reffer  Arlequin  ;  &  il  fe  fait  un  lazzi 
fort  plaifant  entre  Arlequin  ,  le  Philo- 
fophe  &c  le  Singe.  Ce  lazzi  eft  troublé 
paÿ  un  bruit  de  chafie.  Des  Piqueurs 
dejfcendent  du  haut  de  la  montagne ,  $c 
femblent  fuir  un  monftre  furieux  qui 
les  pourfuit ,  au  lieu  de  les  craindre. 
Le  Singe  grimpe  fur  un  arbre  ,  &  Arle¬ 
quin  en  fait  autant.  Le  monftre,  après 
avoir  mis  en  fuite  les  chafleurs ,  va  pour 
monter  fut  l’arbre  où  il  fent  qu’il  y  a  de 
la  chair  fraîche  j  Arlequin  ,  le  voyant 
venir ,  joue  de  fon  inftrument.  Le  moitf- 
tre  furieux  s’appaife.  Arlequin  defcend 
de  l’arbre ,  badine  avec  lui ,  &  s’échappe 
à  la  faveur  de  fon  inftrument.  Le  monf¬ 
tre  court  en  uite  après  le  Singe  qui  (p 
fauve  dans  la  montagne. 

H  y 
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Arlequin  fe  fert  encore  de  fa  lyre  * 
pour  dompter  le  cœur  de  Colombine 
qu'il  enleve  à  Pierrot ,  &  qu’il  époufe. 
Colombine  meurt  de  peur ,  pour  avoir 
vu  Pombre  de  Pierrot  que  fon  infidélité 
a  obligé  à  fe  jetter  dans  la  riviere.  Arle¬ 
quin  ett  contraint  d’aller  aux  Enfers  la 
rechercher.  Il  l’obtient  ,ainfi  qu’Orphée, 
par  les  charmes  de  fon'  infiniment  ^  &  il 
la  perd  aufli  de  même  par  fa  curiofité. 

Cette  Parodie,  qui  eft  deM.  Lefage^ 
eut  beaucoup  de  fuccès. 
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ARLEQUIN, 

PRINCE  ET  PAYSAN; 

Opéra  Comique  en  trois  actes  y  en 
Vaudevilles , 

Cet  Opéra  fut  repréfenté  à  la  Foire 
Saint- Germain  en  1713. 

Le  Prince  Léan-dce  a  été  remis  ,  à 
l’âge  de  deux  ans  ,  par  le  Docteur  à  un 
Payfan  appellé  Scaramouche >  qui  a  éievé  * 
Arlequin  fon  fils  comme  Prince ,  &  a 
mis  le  jeune  Prince  à  la  place  de  ce  fils* 
C’eft  en  cette  fituation  que  la  Pièce  com¬ 
mence*  Le  Doéteur  vient  dans  un  ca- 
rofTe,  efeorré  de  fix  Gardes  ,  demander 
à  Scaramouche  le  Prince  qu’il  lui  a  re¬ 
mis.  Scaramouche  fait  avancer  Arlequin 
qui  dans  ce  moment  tient  un  morceau 
de  pain  &  du  fromage.  L’intrigue  de :1a 
Pièce  porte  fur  cette  fuppofuion  ,  &  le 
comique  furie  caraétere  d’Àrlequin  qui 
préféré  la  gourmandife  à  la  royauté. 
Au  dénouement  le  véritable  Prince  fe  re¬ 
trouve  ,  .&  époufe  la  Princeflfe.  Cette 
Pièce  eft  d’un  Auteur  anonyme  5  &  eut 
dans  le  tems  beaucoup  plus  de  fuccès 
quelle  en  méritait» 

H  v) 
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ARLEQUIN, 


RIVAL  DU  DOCTEUR; 

Pièce  en  deux  actes  par  écriteaux. 

Cetre  Pièce  fut  précédée  d’un  Prolo¬ 
gue  qui  roulait  fur  la  nouvelle  défenfe 
de  parler  qu’on  venait  de  faire  aux  Au¬ 
teurs  Forains  en  17 1  z. 

Arlequin,  Amant  de  Colombine  qui- 
eft  fous  la  tutelle  du  Doéteur  ,  trouve  , 
à  l’aide  de  Pierrot  6c  de  Scaramouche , 
le  moyen  de  s’introduire  auprès  d’ifa- 
belle  fous  différens  traveftifTemens  ,  en 
femme  greffe ,  en  melon  ,  en  kam  de 
Tartarie,  en  balfe  viole  6c  en  ftatue. 
Aucun  de  ces  ftratagêmes  ne  lui  réuflit» 
Le  Docteur  le  reconnaît  toujours  ,  6C 
ne  manque  pas  de  le  faire  chalTer  hon- 
teufement.  Enfin  Arlequin  au  défefpoir 
veut  fe  tuer.  Sa  douleur  attendrit  le 
Doéteur  qui  confient  à  l’unir  avec  Co¬ 
lombia  e. 

Cette  mauvaife  imitation  de  plufiecrs 
fcènes  italiennes  eft  d’un  Auteur  ano¬ 
nyme-. 
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ARLEQUIN, 
RIVAL  DE  B  A  C  C  H  TJ  S  j, 
Pièce  en  trois  actes. 

Elle  eft  de  M.  Pellegrin ,  5e  fut  re- 
préfentée  fans  faccès  le  $  Février  1721*^ 


ARLEQUIN, 

ROI  DES  OGRES , 
o  u 

LES  BOTTES  DE  SEPT  LIEUES  î 

Pièce  en  un  acte ,  en  profe  ,  mêlée  de 
jargon. 

1  Février  172.0» 

C  eO  p  éra  fut  précédé  de  deux  autres 
Pièces  auflî  en  profe  ,  Se  toutes  trois 
font  très- comiques.  Elles  font  de.Mef- 
fieurs  Lefage ,  Fuzelier  Se  Dorneval,  Sc 
méritent  detre  lues. 
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A  R  L  E  Q  U  I  N , 

ROI  DE  SE  RENDIS* 

Pièce  en  trois  actes  y  en  Vaudevilles , 
par  écriteaux . 

Cette  Pièce  ,  qui  a  été  donnée  en 
t  7 1  3  ^  fut  très-plaifante  pour  fon  tems* 
ôc  réuflit  beaucoup. 

tfww  -  il  ■  I  i  mm  m  mm 

A  R  L  E  Q  U  I  N, 

SULTANE  FAVORITE; 

Opéra  Comique  en  trois  actes  ,fans 
profey  en  Vaudevilles. 

3  Février  1715?, 

L’idée  de  cettePiéce  eft  ingénieufe;mais 
elle  eft  écrite  d’une  ^maniéré  trop  libre. 
M.  Letellier ,  qui  en  eft  l’Auteur,  après 
avoir|  retranché  quelques  couplets  ,  la 
faite  imprimer  dans  lefhéatre  de  la  Foire» 

ARLEQUIN  THÉ'TIS; 

Parodie  en  un  acte  ,  en  Vaudevilles ,  par 
écriteaux . 

C’eft  une  Parodie  de  la  Tragédie  lyri¬ 
que  de  Thétis  Sc  Pelée.  Elle  fut  jouée 
avec  beaucoup  de  fuccès  à  la  Foire  Saint- 
Laurent  en  1 7 1 3.  Lefage  en  eft  l’Auteur. 
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ARLEQUIN, 

VALET  DE  MERLIN* 

Pièce  en  un  acte  par  écriteaux. 

Cet  Opéra  Comique  a  été  repréfemé 
en  1 7 1  §  à  la  Foire  Saint  Germain. 

Une  Dame ,  incertaine  du  fort  de  fou 
Epoux  ,  vient  ,  accompagnée  de  fort 
Ecuyer  ,  confuiter  l’Oracle  de  Merlin.. 
La  caverne,  où  ce  Prophète  s’eft  renfer- 
mé  ,  eft  gardée  par  un  Griffon.  L’animal 
s’envole  à  l’approche  de  la  Dame.  La 
porte  de  la  caverne  s’ouvre  \  &  Merlin* 
paraît  dans  fon  laboratoire  avec  Arle¬ 
quin  qui  eft  occupé  à  lefervir.  Senfible 
au  chagrin  de  la  Dame  ,  il  lui  confeille 
de  prendre  un  Amant  pour  foulager  fa 
triftefte.  La  Dame  rejette  d’abord  cette 
proportion  ,  &  avoue  enfuite  qu’elle  a 
de  l’inclination  pour  un  jeune  Lfpagnol 
qu’elle  épouferait  avec  joie  ,  fi  elle  fça- 
vait  sûrement  que  fon  mari  ne  fût  plus 
vivant.  Merlin  la  fart  retirer  un  moment 
pour  confuiter  fes  Génies.  Il  lui  apprend 
enfuite  que  fon  Epoux  eft  vivant  &  dans 
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l’efclavage.  La  Dame  fort  ,  en  difant 
qu’elle  aimerait  beaucoup  mieux  qu’il 
fût  mort.  O  tranfport  d’amour  conjugal  î 
s’écrie  Merlin,  il  laiiîe  Arlequin  ieul. 
Celui-ci  par  cutioffié ,  pour  fe  défen- 
nuyer ,  fait  ufage  de  !a  baguette  de  fon 
Maure.  ïl  fe  fait  d’abord  apporter  gu 
vin,  du  fromage,  Scc.  Enfuite  il  ordon¬ 
ne  aux  Génies  de  le  tranfporter  dans 
l’appartement  de  la  Favorite  du  Sophi 
de  Perfe.  Il  eft  furpris  par  ce  Prince  , 
&  arrêté  par  fes  Gardes }  mais  il  fe  fauve 
par  la  vertu  de  fa  baguette. 

Cette  Pièce  ,  qui  eft  de  M.  Lefage  , 
n’a  point  été  imprimée  \  mais  il  en  a 
fait  fervir  une  grande  partie  dans  Arle¬ 
quin  invijible * 
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la  pièce  a  DEUX  ACTEURS  j 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

6  Février  x  7  }  8. 

Valere  ,  Amant  de  Lucile  ,  a  pour 
rival  un  certain  M.  Platinet  que  Mada¬ 
me  Argante,  tante  de  Lucile,  lui  del- 
tine  pour  époux»  Lucile  5c  Valere  con¬ 
viennent  d’un  rendez-vous  chez  le  Tu¬ 
teur  de  la  derniere.  Madame  Argante 
aoprend  cette  intelligence  de  la  bouene 
de  Platinet  qui  lui  déclare  en  meme 
tems  qu’il  renonce  à  Lucile  ;  de  forte 
que  Madame  Argante  fe  voit  obligée  a 
confentir  au  mariage  de  fa  Nicce  avec 
Valere. 

Cette  intrigue  eft,  comme  on  le  voir* 
des  plus  communes  ;  mais  le  mérite  de 
l’Ouvrage  confifte  dans  la  maniéré  dont 
il  eft  exécuté  par  deux  Acteurs.  Made- 
moifelle  Deftouches  jouait  en  meme 
tems  les  rôles  de  Lifette ,  de  Lucile 
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(}  Arêante  ;  &  DrouiJion  ,  A&eur  célé¬ 
bré  de  ce  tems-là  ,  faifait  admirable¬ 
ment  ceux  du  Valet,  de  l’Amant  &  du 
Rival.  Cette  Pièce  eft  de  Panard,  & 
n  a  point  cte  imprimée. 
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LES  A  R  R  E  S  T  S 

DE  L’  AMOUR; 


Opéra  Comique  en  un  acte. 
17  Juillet  1716. 


Cette  Pièce  n’était  originairement  que 
le  troiliéme  a  été  d’ Arlequin  Gentilhom¬ 
me  malgré  lui ,  dont  M.  Aubert  avait 
fait  la  mufique  ,  8c  M.  Dorneval  les  pa¬ 
roles.  Cetaéte  fut  pris  féparément  avec 
quelques  Liions ,  &  a  été  donné  avec 
fuccès. 
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LES  ARTS; 

Troijieme  Entrée  du  Bouquet  du  Roi , 
14  Août  1730. 

L’Opéra  Comique  fe  plaint  à  la  Ville 
de  Paris  de  ce  qu’elle  ne  l’honore  plus 
de  fes  vifites  dans  le  Fauxbourg.  Il  ajoute 
qu  il  ne  peut  mieux  montrer  fon  zèle  Sc 
fon  emprefTement  pour  le  Roi,  qu’en 
envoyant  Pierrot ,  le  meilleur  de  fes 
Aéteurs ,  au  PanialTe.  Pierrot  arrive  ,  6c 
fait  un  récit  comique  de  fa  récepiion , 
il  rapporte  qu’Apollon  était  li  fort  oc¬ 
cupé  à  chafter  la  Profe  qui  inondait  le 
facré  Vallon  ,  qu’il  n’a  pu  tirer  aucun 
fecours  de  lui.  A  qui  aurai  -  je  donc  re¬ 
cours,  s’écrie  l’Opéra  Comique?  A  moi, 
répond  l’Amour  qui  entre  dans  le  mo¬ 
ment  ,  &  qui  dit  que  c’eft  lui  qui  infpire 
tout  ce  que  l’on  fait  pour  le  Roi.  11  prQ. 
met  à  Pierrot  d’ailer  préfenter  lui  -  mê¬ 
me  à  ce  Monarque  leurs  vœux  8c  leurs 
hommages ,  lorfqu’il  aura  préfidé  à  la 
fête  que  les  Arts  vont  lui  donner.  Le 
DiVerufTemetic  eft  terminé  par  un  Vau- 
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<le ville  dont  nous  ne  pouvons  nous  re- 
fufer  de  rapporter  ici  quelques  couplets , 
malgré  la  brièveté  de  ce  Catalogue, 

LA  PEINTURE. 

C’eft  moi ,  dont  l’art  ingénieux 
Imite  la  nature  5 

De  tout  ce  qu’on  voit  fous  les  cieux 
J’imite  la  figure  ; 

Souvent ,  pour  peindre  votre  Roi , 

Je  me  mets  à  l’ouvrage  ÿ 

Mais  l’Amour  ,  encore  mieux  que  moi , 
En  fçait  gravr*  l’>*»age. 

L’ART-  DE-PLAIRE. 

Du  fecret  de  parler  au  cœur  , 

Je  fuis  dépofitaire  5 

Par  un  regard  doux  &  flatteur. 

Je  montre  Tart  de  plaire  5 

Mais  je  crois  que  de  mes  leçons 
On  n'aura  point  affaire  : 

Car  ce  bel  art  eft  aux  Bourbons 
Un  art  héréditaire. 

P  1  E  R  R  O  T  5  au  Parterre , 

Si  le  Prince  que  nous  chantons  * 
Meilleurs ,  vous  intéreffe , 
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Pour  le  prouver ,  dans  nos  Cantons 
Faites  voir  plus  de  preffe  : 

Venez  $  &  qu’un  fi  beau  fujet 
Pour  nos  jeux  vous  réveille  : 

Nous  vous  faifons  voir  fon  portrait, 
Rendez-nous  la  pareille. 

Cette  Pièce  eft  de  Panard  ,  dont  la 
verve,  ou  plutôt  le  cœur,  était  intarif- 
fable  ,  lorfqu’il  était  queftion  de  célé¬ 
brer  fon  Prince, 


r 
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L'  ASSEMBLÉE 
DES  A  C  T  E  U  R  S  j 

Prologue. 

^  1  Mars  1737. 

9  Ce  Prologue  précédait  le  Mariage  en 
V air  8c  1’ Abondance. 

Les  Àdeurs  de  l’Opéra  Comique, 
raflembles  fous  leu\$  pu  près  noms.,  at* 
tendent  un  A  qui  veut  faire  la  lec- 
turc  d'une  Piece.  Pour  Vs  mettre  en  état 
de  juger  de  leurs  talens,  ,1s  imaginent 
de  jouer  des  feenes  de  xête  à  |*im- 
promptu ,  dont  l’Auteur  &  le  Public  font 
les  dupes.  Ce  projet  s’exécute.  C’eft  dans 
ce  Prologue  que  Léclufe  fit  fon  début 
fur  le  Théâtre  de  l’Opéra  Comique ,  par 
la  fcène  du  Charbonnier  ,  qui  fut  fi  oqu- 
tee.  L  idée  de  cette  Piece  eft  des  Sieurs 
Panard  &  Caroîet,  ainfi  que  celles  qui 
fuivirent,  &  qui  eurent  quelque  fuccès- 
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V  ASSEMBLÉE 
DES  COMÉDIEN  Si 
Opéra  Comique  ,  en  un  acte. 

5  O&obre  17 14. 

Les  Comédiens  de  la  Foire  s’aflèm- 
blent  pour  délibérer  fur  leurs  affaires.  La 
Difcorde  fort  des  Enfers ,  &  vient  pré¬ 
sider  à  leur  converfation.  EUc  leur  fouf- 
He  fon  venin  ;  5c  dans  le  moment  ils 
critiquent  toutes  le»t,1éces  qu  ils  ont  re- 
préfentées  pendarf  la  Foire.  L«  D.fœr- 
de  ,  charmée  d-'  ce  début ,  les  trouve 
dignes  d’habiter  un  Hôtel ,  &  applaudit 
aux  traits  qu’ils  lancent  contre  leurs  Au¬ 
teurs  Cet  ade  ,  qui  peint  afTez  naturel¬ 
lement  les  tracafTeries  des  Théâtres ,  eft 
ckFuzelier,  5c  fut  ajouté  aux  Dieux  à 
la  Foire  ,  aux  Bair.s  de  Chartnton ,  & 
aux  Vendanges  de  Champagne.  Elles 
eurent  toutes  afTez  de  fuccès. 

3$ 


L'ASTROLOGUE 
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L'  ASTROLOGUE 
D  E  VILLAGE; 


Parodie  en  un  acte  -,  en  V, audevilles. 


5  O&obre  1743 


C’eft  dne  Parodie  de  la  première  en¬ 
trée  du  Ballet  des  Caractères  de  la  Folie . 
Le  titre  füffit  pour  en  donner  une  idée. 
Elle  eft  de  M.  Favard  ,  8c  n’a  point  été 
imprimée  dans  fes  Œuvres. 


ATRÉE  ET  THIESTE. 


Cette  Pièce  eft  une  Parodie  du  Poëme 
Dramatique  du  même  nom  ,  de  M. 
Crébillon.  Elle  fut  jouée  par1  la  Troupe 
de  Selles  à  la  Foire  Saint  Laurent ,  en 
3705) ,  8c  n’eut  point  de  fuccès. 


Tome  II. 
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A  T'Y  S; 

Parodie  en  un  acte ,  en  profe  &  en  Vau¬ 
devilles. 

19  Février  171^, 

M.  Fuzelier ,  qui  en  eft  l’Auteur  >  y 
eonferva  toute  l’intrigue  de  l’original  * 
fins  rien  changer  qu’au  dénouaient  qui 
eft  très  plaifant ,  5c  dont  voici  l’idée. 

Atys,  devenu  furieux ,  pourfuit  San- 
garide  dans  la  coulifte ,  5c  l’affomme  de 
coups.  11  revient  fur  la  fcène.  Cybelle 
lui  rend  fa  raifon  ,  &  fon  cœur  lui  ap¬ 
prend  qu’il  vient  de  bâtonner  Sangaride. 
Défefpété  d’avoir  rofté  Sangaride  qu’il 
aime,  il  veut  battre  Cybelle  qu’il  n’aime 
pas.  Elle  l’arrête  dans  un  cercle  qu’elle 
trace  ,  5c  lui  propofe  de^  l’aimer  ou  de 
périr.  Moi ,  répond  Atys ,  je  veux  boire. 
Cybelle,  exauçant  fes  vœux,  fe  change 
en  tonneau.  La  Pièce  finit  par  un  Diver- 
tiflement  d’Yvrognes  très- analogue  au 
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LES  AVENTURES  COMIQUES 

D’ARLEQUIN, 

o  u 

LE  TRIOMPHE 


DE  BACCHUS  ET  DE  VÉNUS; 


Pièce  en  trois  actes  avec  des  écriteaux. 

•  -  ..  .-b  ■'  »  ?  "  : 

Cet  Opéra  ,  qui  eft  de  Raguenet , 
fut  joué  au  Jeu  de  Dolet  §c  Deiaplace , 
AlTociés  de  Bertrand  ,  le  y  Février 
1 7 1 1 .  Sans  mérite  &  fans  fuccès. 
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ZlliAvU  D  I  E  N  C  E 

x  y;  DU  T  E  M  S  ; 

Prologue  en  Vaudevilles . 

î\  '  ,  li  Février  1715. 

^L’Occafipn  partage  avec  Roger-bon^ 
tems  le  foin  de  répondre  à  tous  ceux  qui 
fe  plaighem  411  çems  3  ou  qui  viennent 
lui  demander  des  grâces.  Le  premier, 
qiti  fe  préfeilte ,  eft  un  Pocte  qui  de- 
,  mande  un  teins  favorable  pour  une 
Ptéèë  nouvelle  qu’il  veut  donner.  La 
Foire  Saint  Germain  perfonnifiée  paraît 
enfuite  ,  &  fe  plaint  de  la  chure  des 
Pièces  des  autres  Théâtres ,  chûtes  qui 
ne  lui  permettent  pas  d’en  faire  des  Pa¬ 
rodies.  Un ‘"vieux  Solliciteur  de  Procès 
fuccéde  à  la  Foire  Saint-Germain.  Il  de¬ 
mande  lé  veuvage  ,  mécontent  d’une 
jeune  Brune  qu’il  a  époufée  en  troifiéme 
noce.  Cette  fcène  eft  fort  comique ,  & 
a  été  jouée  d’un  goût  original  par  l’Ac¬ 
teur  qui  en  fut  chargé.  Une  petite  Fille 
arrive  après  le  départ  du  vieux  Sollici¬ 
teur  ,  Sc  dit  que  ion  Papa  lui  a  promis 


de  P  Opéra  Gothique,  i  çy 
de  la  marier  à  quinze  ans.  Son  im  par 
tience  lui  fait  trahir  des  lencimens  que 
la  timidité  &  [éducation  ônt  comurtie 
de  cacher. 

Ce  Prologue  eft  de  M.  Fteeühà, 
ainfi  que  l’Opéra  Comique  ,  intitulé 
Pierrot  Perrette  >  qui  ri¥àt:  poiucÂle 
fuccès. 


.  3 1  - 
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eil  E  S  AUDIENCES 

DE  T  H  A  L  I  E. 

Ce  petit  A&e ,  dit  M.  Carolet  dans 
un  avertiïTement  ,  eft  moins  une  Pièce 
qu’une  aefcription  fidelle  de  l’état ou  fe 
trouvait  alors  le  Théâtre  de  l’Opéra  Co¬ 
mique.  L’Entrepreneus ,  confeillé  par 
des  A  (faciès  auxquels  la  tête  ne  tournait 
pas  moins  qu’à  lui,  fe  livrait  comme 
eux  à  l’ignorance  &c  à  la  prévention. 
Les  bons  Â&eurs  murmuraient  haute¬ 
ment  de  fe  voir  forcés  de  repréfenter 
fans  celfe  de  mauvaifes  Pièces  ,  8c  de 
contribuer,  avec  des  Aéleurs  âuûl  pi¬ 
toyables  que  neufs  ,  à  écarter  le  Public 
d’un  Spe&acle  qui  fçut  toujours  ,  fous 
d’autres  Chefs  &  fous  d’autres  Aéleurs, 
charmer  fon  attente  8c  fes  plus  chers 
loifirs. 

Cette  Pièce  ,  qui  a  été  jouée  le  7 
Avril  1754,  fut  fume  du  Miroir  véri¬ 
dique  8c  du  Tejlament  de  la  Foire. 
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LES  AVEUX  INDISCRETS; 

Optra  Comique  ,  en  un  acle. 

7  Février  1760. 

Cet  Opéra  comique  efl:  une  imitation 
du  Conte  de  Lafontaine. 

Colin ,  qui  vient  d’épouler  Toinette , 
Jui  fait  l’aveu  d’une  inclination  qu’il  a 
eue  avant  fon  mariage  ;  &  Toinette  fait 
d  Colin  la  même  confidence.  Le  Mari 
fe  fâche  de  ne  pas  trouver  un  cœur  anflî 
neuf  qu’il  l’avait  efpéré.  La  Femme  le 
prend  fur  le  même  ton  :  ce  qui  met  le 
trouble  dans  le  ménage.  Le  Pere  &  la 
Mere  de  Toinette  accourent  au  bruit. 
Lucas  appaife  Colin.  Claudine  gronde 
fa  fille,  non  pas  d’avoir  aimé,  car  elle 
convient  qu’elle  était  dans  le  même 
cas  ,  mais  de  l’avoir  déclaré  à  fon  mari. 
Lucas ,  qui  l’écoute ,  apprend  en  frémif- 
fant  qu’il  a  eu  le  même  fort  que  fon 
Gendre.  Il  veut  faire  du  carillon  ;  mais 
le  Bailli  rétablit  la  paix. 

La  mufique  de  cet  Ouvrage  ,  qui  a 
été  fingulierement  accueillie  ,  eft  de 
M.  de  Monfigni.  Les  paroles  font  de 
M.  Laribardiere. 
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B  A  B  R  O  N. 

Cet  Aéfceur  Forain  était  fils  de  la 
Demoifeile  Babron  ,  Ouvreufe  de  lo¬ 
ges  de  l’ancienne  Troupe  Italienne.  Il 
débuta  vers  l’an  1698  par  le  rôle  d’Ar- 
lequin  au  Jeu  de  Bertrand }  &  adop¬ 
tant  ce  cara&ere ,  il  le  continua  pendant 
plufieurs  années  dans  des  Troupes  de 
Province.  En  1715  il  revint  à  Paris  , 
&  ioua  d’original  le  rôle  du  RotifTeur 
dans  ia  Pièce  des  trois  Commeres. 

BABRON. 

La  Demoifeile  Babron  ,  Actrice  Fo¬ 
raine  ,  fille  de  la  Dame  Babron  ,  &  feeur 
de  TÀéleur  dent  on  vient  de  parler  , 
entra  dans'là  Troupe  de  Bertrand,  ou 
étaient  engages  Do.let  &  Laplace.  Elle 
joua  les  rôles  de  Colombine  &  ceux  de 
femmes  travefties  en  hommes.  En  1707 
elle  époufa  un  Aéteur  nommé  Prévoit , 
qui  ,  à  la  fin  de  Tannée  ,  Tengagea  avec 
lui  dans  une  Troupe  de  Province.  De¬ 
puis  re  tems  *  la  Demoifeile  Babron  n  a 
point  reparu  à  Paris. 
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LE  BACHA  D’ALGER  j 
Opéra  Comique  en  un  acte, 
i  i  Août  1741. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  de  M.  Favard', 
fut  jouée  avec  la  Chercheufe  d'efprit  % 
&  eut  un  fuccès  bien  différent. 


LE  BADINAGE. 

5  Mars  1731. 

C’eft  le  Prologue  d 'Ifabelle  Arlequin , 
dont  les  Sieurs  Panard  ,  Pontau  Sc  Fa- 
gan  font  les  Auteurs,  &  dont  le  Public 
parut  afTez  fatisfait. 
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LES  BAINS 

DE  CHARENTONj 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

.  ii  Septembre  1714. 

Pierrot ,  maître  d’un  bateau  de  bains 
à  Charenton  >  Te  propofe  de  faire  une 
fin  à  fes  galanteries.  Arlequin ,  garçon 
Tràitôur ,  interrompt  ce  monologue  ,  Sc 
apporte  des  cervelars  ,  des  jambons  Sc 
des  bouteilles  de  vin.  Il  met  le  tout 
dans  un  coin  ,  Sc  fe  retire  pour  faire 
place  à  Lifette,  jeune  perfonne  ,  qui 
fort,  très-échauffée ,  de  la  représenta¬ 
tion  de  deux  Opéra.  Cette  Lifette  eft 
abfolument  hors  d’œuvre  j  elle  n’a  mê¬ 
me  aucun  rapport,  non  pas  à  l’intrigue, 
car  il  n’y  en  a  aucune ,  mais  aux  autres 
perfonnages  de  la  Pièce.  Cependant  elle 
était  nécelfaire  à  l’Auteur  qui  ne  fçavait 
comment  inférer  une  critique  de  l’Opéra 
de  Thétis  &  Pelée.  Après  cette  fcène  ar¬ 
rivent  Panchon  Sc  Colette,  Maîtrefles 
de  Pierrot  ,  qui  l’obligent  à  opter  en 
préfence  de  toutes  les  filles  du  village. 
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Pierrot  prend  fon  parti  ,  6c  fe  déclare 
pour  Fanchon.  Colette  s’ep  confole  en 
fille  fenfée.  L’aéte  finit  par  un  Diver- 
tiffement  des  Bateliers  6c  Batelierc-s 
de  Charenton. 

Cet  Opéra  eft  de  M.  Fuzelier ,  6c  fut 
aiïez  bien  accueilli. 
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LE  BAL 

DU  PARNASSE  j' 
Opéra  Comique  en  un  acte . 

15  Août  1751. 

Sous  le  prétexte  d’une  aflemblée  de 
bal ,  on  voit  paraître  Catilina  mafqué  , 
a  qui  on  reproche  qu’il  n’a  peut-être  pas 
un  vifage  fait  pour  l’étalage.  Le  Prince 
malade,  à  qui  Catilina  confeille  de  gar¬ 
der  le  lit ,  paroît ,  ainfi  qu’Héfione  Sc 
Télémaque  qui  prennent  querelle  avec 
.Théfée. 

Abdili ,  Roi  de  Grenade,  &  les  Plii- 
Jofophes  amoureux  paraiffent  enfuite  , 
&  tombent  fi  rudement  qu’on  eft  obligé 
de  les  traîner  hors  de  la  Salle. 

Brutus  vient  le  dernier.  Catilina  fe 
découvre  alors,  &  revendique  fes  Séna¬ 
teurs  qu’il  prétend  que  Brutus  lui  a  volés. 
Sçavez-vous ,  mon  petit  Conful,  lui  dit- 
il  ,  que  je  vous  ferai  danfer  la  fanatique. 
Et  moi  ,  les  fept  fnuts,  répond  Brutus. 
Ce  dernier  héfite  s’il  danfera. 


[ 
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CATILINA. 

À  1 R  :  Baife-moi  donc  >  me  difoit  Blaife. 

Ah  î  la  prudente  inquiétude  ! 

Terminez  votre  incertitude  > 

Imitez-moi ,  prenez  du  tems  : 

Votre  parure  eft  imparfaite  5 
Allez  encore  y  neuf  ou  dix  ans  , 

Vous  remettre  à  votre  toilette. 

Ils  fe  battent ,  Sc  un  Suifte  vient  les 
féparer. 

On  fçait  que  M.  de  Crébillon  a  tra¬ 
vaillé  pendant  quinze  ans  à  cette  Tragé¬ 
die  qu’il  avoir  d’abord  faite  en  fept  ac¬ 
tes  ;  Sc  l’on  fe  rappelle  la  plaifanterie  que 
M.  de  C.  fils  faifait  à  ce  fujet ,  en  di- 
fant  à  M.  .  .  Il  vous  jied  bien  de  vous 
comparer  à  un  homme  qui  a  fait  Catili¬ 
na ,  qui  le  fait  &  le  fera  toujours.  Quant  à 
l’Opéra  Comique  qui  fait  le  fujet  de 
cet  article ,  il  eft  de  Meflîeurs  Panard  Sc 
Fuzelier ,  Sc  n’eut  aucun  Succès ,  malgré 
la  critique  amere  dont  il  était  rempli. 
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LE  BAL  IMPROMPTU; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 
i  o  Juillet  1761. 

Un  homme  de  condition  ,  voulanî 
donner  une  fête  à  fa  campagne,  ima¬ 
gine  de  déguifer  les  Valets  en  Maîtres, 
&  les  Maîtres  en  Valets.  De  là  fe  for¬ 
ment  différentes  fcènes  où  ces  derniers 
parlent  de  leurs  Maîtres  comme  s’ils  ne 
dévoient  plus  redevenir  leurs  valets.  Ils 
font  punis,  &  la  fubordinarion  dans  la¬ 
quelle  ils  rentrent ,  termine  la  fête  & 
l’ouvrage. 

Cette  Pièce  eft  de  M.  Harni ,  &  ce 
n’eft  pas  un  de  fes  Ouvrages  qui  ait  eu 
le  plus  de  fuccès. 
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LES  B  A  TEL  LE  RS 

DE  SAINT-CLOUD; 

Opéra  Comique  en  un  acle. 

Cette  Pièce  fut  d’abord  donnée  fous 
ie  titre  de  la  Fête  de  Saint-Cloud ,  le 
10  Septembre  1741. 

Ciitandre ,  qui  aime  Colette ,  fille  de 
Maître  Thomas  ,  Batelier  de  Saint- 
Cioud ,  vient  pour  époufer  fa  Prétendue. 
Mais  Madame  Thomas  ,  jaloufe  de  fora 
mari ,  s’eft  déguifée  en  Tiomme ,  pour 
tâcher  de  découvrir  fa  Rivale.  M.  Tho¬ 
mas  ,  qui  efl  auffi  jaloux  de  fon  côté, 
fe  traveftit  à  deffein  de  furprendre  fa 
femme  avec  fon  prétendu  Galant.  Cette 
double  jaloufie  de  Monfieur  &  Madame 
Thomas  n’a  d’autre  fondement  qu’une 
Lettre  que  Ciitandre  a  écrite  à  Colette  , 
&  que  le  hafard  a  fait  tomber  fucceffive- 
ment  entre  les  mains  du  pere  &  de  la 
mere  de  cette  fille.  Ces  bonnes  Gens  fe 
rencontrent,  fe  querellent ,  en  viennent 
à  des  explications  &  enfin  à  un  raccom¬ 
modement.  Ciitandre  ,  qui  furvient  3 
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leur  avoue  qu’il  eft  auteur  du  billet  qui 
caufe  leur  méfintelligence,  &c  leur  dé¬ 
clare  enfuite  fa  paftion  pour  Colette. 
Monfieur  &c  Madame  Thomas  la  lui 
accordent.  La  Pièce  finit  par  un  Diver- 
tifiement.  Elle  eft  de  M.  Favard ,  &  a 
toujours  fait  beaucoup  de  plaifir.  C’eft  à 
fareprifedu  10  Septembre  1743, qu’elle 
a  été  donnée  fous  le  titre  que  nous  ve¬ 
nons  d’annoncer. 
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B  A  S  T  O  L  E  T. 

Cette  Aétrice  ,  née  à  Paris,  entra 
chez  Bertrand  en  1698  ,  à  raifon  de 
vingt  fols  par  |our  *  ,  appointeraient 
que  cet  Entrepreneur  donnait  à  tous  fes 
Aéteurs.  La  Demoifelle  Baftolet  quitta 
Bertrand  pour  entrer  chez  Dolet ,  &  en- 
fuite  s’engagea  avec  les  Sieur  &  Dame 
de  Saint-Edme ,  puis  avec  Lalaufe  en, 
1711  ,  &c  enfin  avec  Honoré  en  1714. 
Elle  retourna  en  Province ,  où  elle  fe 
maria  avec  un  Muficien  Italien.  Elle 
joua  depuis  en  1 7  3  5  dans  la  Troupe  du 
Sieur  Pontau,  avec  beaucoup  de  fuccès, 
dans  les  rôles  de  mere. 


*  Les  chofes  ont  bien  changé.  Un  Comé¬ 
dien,  d’un  talent  médiocre,  gagne  communé¬ 
ment  quinze  &  meme  vingt  mille  francs  5  d’où 
l’on  doit  conclure  que  les  talens  n  étaient  pas 
aiTez  récompenfés  alors,  &  qu'ils  le  font  trop 
a  préfem. 
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BAXTER, 

A  RLE  QU  IN  ANGLAIS. 


C  était  lin  célébré  Danfeur  qui ,  après 
avoir  exercé  fes  talens  dans  différentes 
I  roupes ,  obtint  le  privilège  de  l’ Opéra 
Comique  en  1721  j  mais  cette  entre- 
prife  n’ayant  pas  répondu  à  fes  efpéran- 
ces  ,  &  ie  privilège,  qu’il  avait  obtenu 
'de  l’Académie  Royale  de  Mufîque  , 
ayant  cte  révoqué  9  il  fe  retira  dans  un 
hermitage ,  8c  y  mourut  en  1747  ,  avec 
des  fentimens  d  uns  piété  exemplaire. 

. . — . . 
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DU  PARNASSE* 

Opéra  Comique  en  un  acle. 

c  Cette  Pièce ,  qui  eft  de  M.  Lefage, 
fut  jouée  le  6  Septembre  1738  avec  U 
Ntvtufuppofc ,  fans  fuccès. 
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BEAUMENARD, 

A  clair  de  l'Opéra  Comique. 

Après  avoir  exercé  diverfes  commit- 
tons ,  Beaumenard  s’engagea  dans  une 
Troupe  de  Province  ,  &  joignit  aux 
talens  de  Comédien  celui  d’ Auteur  de 
Théâtre.  De  retour  i  Paris  avec  fa  fem¬ 
me  Sc  fa  fille  ,  il  fit  débuter  cette  der¬ 
nière  fur  le  Théâtre  de  l’Opéra  Comi¬ 
que  à  la  Foire  Saint  Germain  en  1743. 
Cette  jeune  perfonne  fut  reçue  avec  tant 
d’appîaudiflèmens ,  que  le  Sieur  Monet, 
alors  Entrepreneur  de  ce  Spectacle,  en 
confidération  des  talens  de  la  fille ,  fe 
chargea  encore  du  pere  &  de  la  mete. 
Il  confia  à  cette  derniere  la  recette  d’une 
des  portes  du  Théâtre  ,  &  prit  le  pere 
à  titre  d’A&eur.  Pendant  la  maladie  de 
Léclufe  qui  jouait  le  rôle  de  Barbarîn 
dans  Cythere  ajjlègée ,  le  Sieur  Beaume¬ 
nard  fut  obligé  de  doubler  ce  rôle,  mais 
avec  fi  peu  de  fuccès,  qu’on  n’ofa  plus 
le  charger  d’aucun  autre.  Cependant, 
par  la  taifon  que  i’on  vient  de  dire ,  il  a 
joui  toujours  de  fes  appointemens  pen¬ 
dant  le  cours  de  fon  bail  qui  n’a  fini  qu’a¬ 
vec  la  Foire  Saint-  Germai  n  en  1 744.  De¬ 
puis  ce  tems  il  a  pafTé  en  Province. 
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ÈEAUMENARD. 

Cette  Aârice  ,  fille  de  l’Aéteur  pré¬ 
cédent  ,  débuta ,  comme  on  vient  de  le 
dire,  en  1743  au  Théâtre  de  l’Opéra 
Comique  qu’elle  a  quitté  à  la  clôture  de 
la  Foire  Saint-Germain  en  1 744.  Depuis 
ce  tems  elle  s’efi:  engagée  dans  différen¬ 
tes  Troupes  de  Province.  Elle  a  débuté 
dans  celle  des  Comédiens  Français  Or¬ 
dinaires  du  Roi ,  à  Verfailles  ,  le  xMardi 
1 1  Mars  1749  ,  par  les  rôles  de  Finette 
dans  la  Comédie  des  Ménechrnes ,  Scde 
Claudine  dans  celle  du  Colin  Maillard. 
Le  Jeudi  17  Avril  fuivant,  elle  remplit 
à  Paris  les  rôles  de  Donne  dans  le  Tar¬ 
tuffe  ,  &  de  Marion  dans  le  Galant  Jar¬ 
dinier.  Elle  fut  reçue  au  mois  d’Oétobre 
de  la  même  année.  Elle-a  depuis  quitté 
ce  Théâtre ,  &  y  eft  rentrée  le  premier 
Avril  1761  ,  pour  jouer  les  rôles  de 
cara&eres  qu’elle  remplit  avec  fuccès. 
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BELLONI. 

Cet  Aéteur ,  né  dans  Fille  de  Zantes 
en  Grèce ,  avait  été  amené  à  Paris  pat 
le  Prince  Philippe  de  SoilTons.  11  prit 
goût  pour  la  Comédie ,  en  voyant  jouet 
Dominique  dans  une  Troupe  bourgeoife 
que  ce  Prince  avait  reçue  dans  fon  Hôtel. 
Belloni ,  après  avoir  fait  l’eflai  de  fes 
talens  à  Saint  Denis, courut  la  Province, 
&  prit  pour  modèle ,  dans  le  rôle  de 
Pierrot  ,  le  fameux  Maganox.  Après 
être  entré  dans  prefque  toutes  les  Trou¬ 
pes  qui  figuraient  alors  aux  Foires ,  il 
s’avifa  de  lever  un  Café  dans  lequel  tout 
le  monde  abonda  Mais  un  léger  acci¬ 
dent  détruifit  bientôt  fa  fortune.  U n  bout 
de  chandelle  ,  trouvé  dans  une  taiTe  de 
café  ,  dégoûta  les  Pratiques  qui  déferte- 
rent }  &  depuis  ce  tems  les  affaires  de 
Belloni  allèrent  de  mal  en  pis.  11  mou¬ 
rut  ,  accablé  d’infirmités  en  i  -jz  i ,  &  faï 
enterré  à  S.  JofTe  fa  ParoifTe, 
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LA  BÉQUILLE; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  Vaude¬ 
villes . 

ri  Septembre  1737. 

Cette  Pièce  eft  de  Meilleurs  Laffi- 
chard  &c  Valois ,  &  n’eut  aucun  fuccès  , 
malgré  la  célébrité  qu’avait  alors  la  Bé¬ 
quille  du  pere  Barnaba. 
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BERTHOtDE 

A  LA  VILLE. 

9  Mars  1 7  ;  4. 


C’eft  la  Parodie  de  Plntermede  ita¬ 
lien  qui  a  pour  titre  Btrtholde  à  la  Cour. 

4 

Bertholde,  Amant  de  Lisette,  Gou¬ 
vernante  de  Durillon,  riche  Financier, 
vient  à  la  Ville  pour  la  voir  j  & ,  la  trou¬ 
vant  bien  mife  ,  il  craint  qu’elle  l’ait 
oublié  :  mais  il  la  trouve  toujours  fi- 
delîe.  Ce  n’eft  pas  que  Durillon  n’ait 
fait  tout  ce  qu’il  a  pu  pour  la  féduire. 
Comme  celui  -  ci  s’était  apperçu  qu’elle 
embralTait  Bertholde  ,  il*  en  prit  quel- 
qu’ombrage.  Mais  Lifette  lui  dit  que 
c’était  fon  frere.  Durillon  fe  radoucit  , 
&  prit  Bettholde  à  fon  fervice  en  qua¬ 
lité  de  Secrétaire.  Il  crut  que  ce  bienfait 
engagerait  Lifette  à  fe  rendre  plus  traita¬ 
ble.  Il  alla  même  jnfqu  à  vouloir  l’é- 
poufer.  Mais  elle  lui  déclare  que  Ber¬ 
tholde  eft  fon  Amant,  &  qu’elle  n’aura 
jamais  d’autre  Epoux  que  lui.  Durillon 
fort ,  tout  furieux  de  fe  voir  ainli  trom- 
|>é. 
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Cette  Pièce ,  qui  efë  de  M.  Anfe^wu- 
me  ,  n’eft  pas  fans  mérite  ;  mais  elle 
eut  trop  à  fouffrir  de  la  comparaifen  de 
Ninette  à  La  Cour . 
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LE  BICHEUR, 


Acteur  de  l'Opéra  Comique. 

11  était  Peintre  de  profeflîon ,  &  époufa 
la  fœur  du  Sieur  Halliot ,  Peintre  en 
fleurs  de  l’Académie.  Il  a  commencé  & 
jouer  la  Comédie  dans  les  Troupes  de 
Province  ;  & ,  de  retour  à  Paris ,  il  entra 
dans  celle  d’Honoré,  où  il  fut  chargé  des 
rôles  à' Arlequin.  Le  Bicheur  avait  le  ta¬ 
lent  de  contrefaire  parfaitement  le  fa¬ 
meux  Thomaffin  de  la  Comédie  Ita¬ 
lienne  ;  &  il  rendit  de  grands  fervices 
à  fon  Entrepreneur ,  tant  par  fes  talens  , 
que  par  fa  bourfe  &  celle  de  fes  amis  | 
dont  il  le  foutint  pendant  long-tems.  Il 
mourut  à  la  fin  de  l’année  1754. 
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BILLARD. 

Cet  A&eur  Forain  fut  chargé  de  l’em¬ 
ploi  de  Gilles  dès  l’année  1 700  dans  la 
Troupe  de  la  Veuve  Maurice  &  d’A- 
lard  fon  AlTocié.  Il  a  joué  aufli  d’origi- 
.nal  dans  une  Pièce  qui  fut  faite  pour 
lui ,  intitulée  le  Roi  des  Sabots  ,  repré¬ 
sentée  par  la  Troupe  de  Dolet  dans  la 
Loge  que  le  Sieur  Bîanpignon  avait  fait 
bâtit  dans  le  préau  de  la  Foire  Saint- 
Germain.  Cet  Aéteur  eft  encore  vivant. 


LA  BOHÉMIENNE-, 


14  Juillet  175*. 

C’eft  la  Parodie  de  la  Zingara  ,  in¬ 
termède  italien ,  qui  a  été  imprimée. 

Cette  Parodie  a  le  meme  fond  que 
celle  qui  a  été  jouée  à  la  Comédie  Ita¬ 
lienne.  Ain  fi  on  n’ajoutera  rien  a  cet 
article  dont  on  ignore  les  Auteurs. 
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B  O  I  S  S  Y. 

Cet  Auteur  célébré  a  donné  à  l’O¬ 
péra  Comique  la  France  Galante  ,  en 
trois  aétes  ,  en  profe  &  en  vaudevilles  : 

S  Ç  A  V  O  I  lt  , 

Paris  ,  un  acte  ,  1 

Montpellier ,  un  aéfce ,  >  1 7  3  r» 

Strasbourg ,  un  aéte ,  J 

M.  Panard  eft  de  moitié  dans  ce  der¬ 
nier  a&e. 

Le  Triomphe  de  l'Ignorance ,  en  profe 
&  en  vaudevilles,  en  unaéte,  1732. 

Zêphir  &  la  Lune  ,  en  profe  &  en 
vaudevilles,  en  un  aéte,  1733. 

Margeon  &  Katife  ,  ou  le  Muet  par 
amour ,  en  profe  &  en  vaudevilles ,  en 
un  a&e,  1735. 

Le  Droit  du  Seigneur ,  Parodie  en  un 
aéfce ,  en  profe  &  en  vaudevilles  ,  de  la 
Tragédie  d’ Abenfaid ,  de  M.  l’Abbé  Le¬ 
blanc  ,  en  173 j.  Voye^  l’Hiftoire  de 
cet  Auteur  dans  celle  du  Théâtre  Ita¬ 
lien.  V 
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LE  BOIS 

DE  BOULOGNE; 

Comédie  en  un  acle  ,  avec  un  Divtr- 
tijjement. 

Cette  Pièce  ,  qui  eft  de  Dominique, 
fut  repréfentée  par  les  Comédiens  Ita¬ 
liens  fur  leur  Théâtre  du  Fauxbourg 
Saint-Laurent  le  24  Juillet  17 23.  Elle 
n’eut  point  de  fuccès. 


LE  BON  TURC. 

C’eft  le  titre  du  premier  a<fte  de  la 
Parodie  des  Amours  des  Indes  ,  par 
le  Sieur  Carolet. 

LES  BONS  AMIS; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 
j  Mars  1760. 

Le  fujet  eft  tiré  d’un  conte  intitulé  le 
Faifeur  d'oreilles.  L’Auteur  des  paroles 
ne  s’eft  pas  fait  connoître.  La  mufique 
eft  du  même  Auteur  que  celle  de  la  Pa¬ 
rade  qui  a  pour  titre  ,  Gilles  ,  garçon 
Feintre. 
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B  O  O  N. 

Gertrude  Boon ,  qu  on  appelait  dans 
le  monde  la  belle  Tourneufi ,  parut  avec 
un  fuccès  étonnant  fur  le  Théâtre  de  la 
Dame  Baron.  Tout  aidait  aux  louanges 
qu’elle  s’attirait  des  Speéfcateurs.  File 
était  jeune,  belle,  avait  des  grâces  tou¬ 
tes  particulières  en  faifant  fes  exercices* 
Sa  grande  fagelïe  ,  vertu  peu  commune 
aux  perfonnes  de  fon  état ,  la  faifait  ad¬ 
mirer  de  tout  le  inonde.  Tant  de  qua¬ 
lités  réunies  dans  la  perfonne  de  la  De- 
moifelle  Boon  la  rendirent  l’objet  des 
vœux  d’un  grand  nombre  de  Soupirans. 
Le  Sieur  Gervais ,  qui  avait  fait  une 
fortune  très  -confidérable  au  jeu  ,  parut 
le  plus  emprefifé  ;  &  ,  pour  prouver  à 
cette  vertueufe  fille  qu’il  lui  rendait  la 
juftice  cju’elle  méritait ,  il  ajouta  à  l’offre 
de  fon  cœur  celle  de  fa  main  &  de  fa 
fortune.  La  propofition  fut  acceptée  ^ 
mais  avec  toute  la  bienféance  d’une  per¬ 
fonne  qui  fe  rend  plutôt  aux  fentimens 
qu’elle  infpire  ,  qu’aux  appas  d’une 
fortune  brillante.  Ce  mariage  ,  qui 
femblait  promettre  aux  Epoux  un  bon¬ 
heur  complet  5  devint  bientôt  pour  eux 
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une  chaîne  pefante  &  infupportable.  Ger- 
vais  voulut  faire  rompre  fon  mariage  j 
mais  la  validité  en  fut  confirmée  par  un 
Arrêt  de  la  GrandJChambre  du  1 4  Mars 
1715.  Ce  qui  avait  fait  donner  à  Ger¬ 
trude  Boon  le  nom  de  la  belle  Tcurneufe , 
c’eft  qu’après  s’être  piquée  trois  épées 
dans  le  coin  de  chaque  œil ,  où  elle  les 
faifait  tenir  auffi  droites  que  fi  elles  euf- 
fent  été  piquées  dans  un  poteau  ,  elle 
prenait  fon  mouvement  de  la  cadence 
des  violons  qui  jouaient  un  air  qui  fem- 
blait  exciter  les  vents,  &  elle  tournait 
d’une  vîteffe  fi  furprenante ,  pendant  un 
quart  d’heure ,  que  tous  ceux  qui  la  re¬ 
gardaient  attentivement  ,  en  demeu¬ 
raient  étourdis.  La  Demoifelle  Boon 
eut  auffi  deux  Freres  qui  exercèrent  la 
même  profeffion  ,  mais  d’une  maniera 
moins  diflinguée. 
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B  O  U  D  E  T , 

Cet  A&eur  ,  après  avoir  exercé  Tes 
talens  dans  plufieurs  Villes  de  Province , 
débuta  avec  fa  femme ,  au  mois  de  Fé¬ 
vrier  1725  ,  fur  le  Théâtre  de  l’Opéra 
Comique.  11  fut  reçu  pour  la  danfe  Sc 
pour  jouer  des  rôles.  Sa  femme  s’en 
tint  à  la  danfe.  Peu  de  tems  après  ,  Bou- 
det  fut  chargé  des  Ballets  de  ce  Spe&a- 
cle.  Lorfqu  Honoré  céda  fon  privilège 
au  Sieur  Pontau ,  il  palfa  avec  fa  femme 
au  fervice  du  nouvel  Entrepreneur ,  &c 
ils  continuèrent  les  mêmes  emplois. 
Dans  la  fuite  Boudet  eut  une  querelle 
fort  vive  avec  le  Sieur  Pontau  ,  qui  l’o¬ 
bligea  à  le  quitter.  Le  privilège  de  l’O¬ 
péra  Comique  tomba  entre  les  mains 
du  Sieur  de  Vienne  pendant  quelques 
Foires.  Le  Sieur  Pontau,  qui  l’obtint 
après  lui ,  fe  raccommoda  avec  Boudet , 
&  le  reprit  avec  fa  femme  à  fon  fervice. 
Ce  raccommodement  dura  peu.CeCom- 
pofiteur  de  Ballets  fe  brouilla  encore  une 
fois  avec  l’Entrepreneur  qui  le  congédia, 
&  prit  à  fa  place  le  Sieur  Salle.  Boudet 
le  fils  a  danfe  dans  les  ballets  de  4  Co¬ 
médie  italienne. 
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LE  BOULEVARD; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  proft  & 
en  Vi audevilles, 

14  Août  1753. 

Fane  ho  n  ,  fille  de  Madame  Javotte  , 
a  trois  Amans  qui  tous  prétendent  à  fa 
snain.  Ils  fe  rencontrent  tous  trois  en- 
femble  à  la  promenade  du  boulevard  OÙ 
Fanchen  était  avec  fa  mere.  Les  Amans 
la  joignent  &  l’engagent  à  fe  déclarer  en 
faveur  de  celui  qu’elle  veut  prendre 
pour  fon  époux.  Ce  choix  embarraffe 
Fauchon  ,  &  elle  leur  dit  que  celui-là 
fera  le  maître  de  fon  cœur  ,  qui  lui 
prouvera  mieux  fa  tendrefle.  L’un  lui 
paye  de  la  biere;  l’autre  ,  le  plaifir  des 
Dames,  &  l’autre  lui  fait  voir  la  curio- 
fité.  Tandis  qu’ils  font  tous  occupés  à 
boire ,  à  manger ,  ou  à  s’amufer  à  voir 
la  curiofité  &  la  marmpte  ,  un  Garçon 
Tailleur  ,  Amant  favori  de  Fanchon  /ar¬ 
rive.  Voilà,  dit-elle  aux  trois  antres, 
celui  que  mon  cœur  a  choifi.  La  mere 
donne  fon  confentement  au  choix  de  fa 
fille ,,  de  les  trois  premiers  Amans  loue 
congédiés. 
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Cette  Pièce  ,  qui  n’offre  rien  de  neuf 
ni  de  piquant  ,  n’eut  ,  ainfi  qu’elle  le 
méritait ,  qu’un  très  -  médiocre  fuccès. 
Elle  eft  de  M.  Hautemer  qui  a  donné  en 
Province  le  Docteur  d'amour,  &  Arlequin 
gouré ,  Comédies  en  un  aéte  ,  en  profe  , 
qui  ne  font  pas  plus  connues  que  le  Troc , 
l’ Impromptu  des  Halles  &  la  Maifon  a 
deux  portes. 


LE  BOUQUET  DU  ROI, 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  avec  de i 
Divertijjemens. 

14  Août  1730. 

La  Ville  de  Paris  perfonnifiée  invite 
fes  Habitans  à  célébrer  la  fête  du  Roi. 
On  annonce  les  Députés  des  Provinces. 
La  Gafcogne  ,  la  Normandie,  la  Bour¬ 
gogne  ,  l’Allemagne ,  la  Flandre  &  la 
Provence  viennent  fe  difputer  l’honneur 
d’être  l’apanage  du  Prince  qui  va  naî¬ 
tre.  L’Anjou  fait  ceffer  la  querelle  ,  en 
leur  apprenant  que  c’eft  à  lui  que  ce 
glorieux  avantage  eft  accordé, 

AP  rèsle  départ  des  Députés,  l’Opéra 
Comique  arrive.  La  Ville  lui  fait  des 
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reproches  fur  fa  négligence  à  célébrer 
un  fi  heureux  événement.  Quoique  mé¬ 
contente  de  l’indifférence  que  la  Ville 
lui  témoigne  depuis  long-  tems ,  la  Foire 
s’excufe  ,  en  difant  qu’elle  a  envoyé 
pour  ce  fujet  Pierrot  fon  meilleur  Ac¬ 
teur  au  ParnafTe.  Ce  dernier  arrive  en¬ 
fin  ;  mais,  comme  fon  voyage  eft  abfo- 
lument  infruéteux  ,  l’Opéra  Comique  fe 
trouve  dans  un  fâcheux  embarras,  aufli 
bien  que  la  Ville  qui  comptait  fort  lui. 
Heureufement  l’Amour  paraît,  &  il  fe 
charge  d’infpirer  un  divertiffement ,  ainfi 
qu’il  l’a  fait  l’année  précédente. 

Cet  Ouvrage  ,  dont  les  paroles  font 
de  Meilleurs  Panard  &  Pontau  ,  eut  le 
fuccès  qu’il  méritait  par  lui  -  même  &c 
par  la  circonftance. 


Cet  Aéleur  ,  né  à  Vire  en  Norman¬ 
die  ,  prie  du  goût  pour  la  Comédie ,  en 
la  voyant  jouer  en  plein  vent  par  des 
Opérateurs.  Dolet,  payant  avec  fa  Trou¬ 
pe  par  la  Ville  natale  de  Bréon,  le  prit 
à  fon  fer  vice  ;  & ,  pour  augmenter  fes 
appointemens ,  il  le  fit  garçon  décora¬ 
teur  du  Théâtre.  Arrivé  à  Paris ,  Bréon 
fe  trouva  camarade  de  Dolet  ,  parce 
qu’on  lui  fit  jouer  dans  la  Troupe  de  Ber¬ 
trand  le  rôle  de  Pierrot ,  ou  il  fut  très- 
applaudi.  Bréon  fuivit  Dolet  chez  la 
veuve  Maurice ,  chez  le  Sieur  de  Saint- 
Edme  &  chez  la  Dame  veuve  Baron. 
Enfuiteil  entra  dans  la  Troupe  de  Fran- 
cifque  ,  où  il  joua  jufqu’à  la  fin  de  la 
Foire  Saint- Germain  en  171©  ,  après 
laquelle  il  mourut  d’une  phtyfie  dont  il 
était  attaqué  depuis  long-tems.  Bréon 
était  formé  par  la  nature  pour  l’emploi 
qu’il  a  exercé.  Son  vifage ,  fes  yeux  ,  fa 
figure  ,  fa  voix  &  fon  gelle ,  tout  pei  - 
gnoit  en  lui  le  caradere  qu’il  jouait  fu* 
le  Théâtre. 
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B  R  E  T. 

Cet  Auteur  eftimableeft  né  à  Dijon , 
$c  a  donné  à  l’Opéra  Comique  le  Dé- 
guifement  Pajloral ,  en  un  a&e  &  en 
vaudevilles. 

y °yei  l’Hiftoire  du  Théâtre  Iialien. 

1  11  -Jr 

BROU, 

uicleur  &  Mujicien  de  l'Opéra  Comique. 

■.  Il  débuta  en  1740  par  les  rôles  de 
Pere  <Sc  d’Amoureux.  Il  joignit  à  ce  ta¬ 
lent  celui  de  Compofiteur  de  mufique , 
Sc  fît  plufieurs  Vaudevilles  &  Divertif- 
fernens  qu’il  a  depuis  réunis  dans  un  re¬ 
cueil.  Brou  a  quitté  le  Théâtre  en  1741  , 
après  la  Foire  Saint-Germain. 
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CADET. 

Cet  Aéfceur,  qui  était  fils  du  Maclii- 
nifte  de  l’ancienne  Comédie  Italienne , 
débuta  à  l’Opéra  Comique  en  1721  par 
le  rôle  &  Arlequin.  Il  joua  depuis  le  rôle 
de  Scaramouche  ,  dans  lequel  il  réuilit 
beaucoup  mieux.  Cadet  mourut  en  Pro-* 
vince. 


LE  CADI  DUPÉ, 


Opéra  Comique  en  un  acte ,  mêlé  d' ariettes 
&  de  vaudevilles . 

4  Février  1  7  6  x. 

Un  Cadi ,  qui  n’a  jamais  vu  la  jeune 
Elmire  ,  en  devient  amoureux  fur  le 
bruit  de  fa  beauté.  Il  la  fait  demander 
en  mariage.  On  la  lui  refufe.  Pour  fe 
venger,  il  prend  un  jeune  homme  qu’il 
croit  un  aventurier ,  le  fait  préfenter  à 
Zelmire  fous  le  nom  d’un  riche  Négo¬ 
ciant  ,  &  vient  à  bout  de  le  lui  faire 
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époufer,  Le  Cadi  fe  réjouit  ,  en 
croyant  avoir  trompé  cette  fille.  Mais 
ce  jeune  homme  fe  trouve  être  fon 
Amant.  Le  Cadi  donne  dans  un  autre 
piege.  Zelmire  fe  fait  paffer  pour  Ali  , 
fille  très- laide  du  Teinturier  Omar,  lt 
demande  Ali  à  fon  pere.  Celui-ci  lui- 
oppofe  la  laideur  de  fa  fille.  Le  Cadi , 
qui  croit  toujours  que  Zelmire  eft  Ali , 
perfifte  dans  fa  demande.  Mais ,  au  lieu 
de  Zelmire,  on  lui  préfente  une  efpéce 
de  monftre  dont  il  eft  encore  heureux 
de  pouvoir  fe  débarrafter  pour  de  l’ar¬ 
gent.  C’eft  abfolument  la  même  chofe 
que  le  Tour  double  ou  le  Prêté  rendu  , 
Opéra  Comique  ,  dont  on  a  rendu 
compte  dans  le  cours  de  l’Ouvrage.  Les 
paroles  de  celui-ci  font  de  M.  Lernon- 
mer  ,  &  la  mufique  ,  qui  eut  le  plus 
grand  fuccès  &  le  mieux  mérité ,  eft  de 
M.  de  Monfigni. 
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LE  CALENDRIER 
DESVIEILLARDS} 

Optra  Comique  en  un  acte  ,  en  Vaude¬ 
villes. 

7  Avril  1755. 

Richard  Quinzica  avait  élevé  avec 
foin  la  jeune  Bartholomée  fa  pupille  , 
dans  l’intention  de  l’époufer.  Il  ne  la 
laiffaic  jamais  forcir ,  ni  voir  perfonne 
trouvant  toujours  dans  fon  Calendrier 
des  raifons  de  mauvais  rems  pour  la  re¬ 
tenir  à  la  maifon.  Un  jour  cependant 
qu’il  faifait  beau ,  il  avait  été  avec  elle 
fe  promener  dans  une  nacelle  fur  le  bord 
de  la  mer.  Un  Corfaire ,  qui  paffait  allez 
près  de  là,  les  avait  apperçus  ,  &  avaic 
enlevé  Bartholomée.  Richard  offrait  une 
groffe  fomme  d’argent  pour  la  ravoir. 
Mais  Bartholomée  ,  qui  avait  pris  du 
goût  pour  le  Corfaire  qui  était  jeune 
bienfait,  nefe  fouciait  point  de  revenir 
avec  Richard  qui  était  vieux  &  dégoû¬ 
tant.  Pagamin  (c’eft  le  nom  du  Corfaire) 
avait  auffi  conçu  de  l’amour  pour  la  Pu¬ 
pille  }  Se ,  penfant  à  la  Françaife ,  il  ré- 
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pondit  a  Richard  qu’il  ne  demandait  pas 
d’argent  pour  la  rançon  de  Bartholomée , 
fi  elle  con  Tentait  à  s’en  retourner  j  mais 
que,  fi  elle  aimait  mieux  refter,  il  la 
retiendrait.  Ce  fut  à  la  Pupille  à  s’ex¬ 
pliquer.  Elle  le  fit  en  faveur  dePagamin, 
&  le  Vieillard  fut  renvoyé. 

Cette  Pièce ,  tirée  du  Conte  de  La¬ 
fontaine  ,  n’eut  qu’un  médiocre  fuccès , 


&  l'Auteur  ne  s’eft  point  fait  connaître. 
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LE  CAMP 

DES  AMOURS ; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe. 

Cette  Pièce  a  été  repréfentée  à  la 
Foire  Saint-Germain  en  1720. 

Junon ,  irritée  contre  l’Amour  volage 
qui  lui  dérobe  continuellement  le  cœur 
de  fon  mari  par  quelque  nouvelle  paf- 
fion  ,  fait  d’abord  tomber  fa  vengeance 
fur  fa  Rivale  ,  qui  eft  une  Couturière  , 
pour  l’amour  de  laquelle  Jupiter  s’eft 
travefti  en  Garçon  Barbier  ,  &  elle  la 
change  en  éguille.  Arlequin  plaifame  un 
peu  groffierement  fur  cette  métamor- 
phofe,  Junon  appelle  Vulcain  à  fon  Re¬ 
cours.  Ce  Dieu  arrive  avec  un  détache¬ 
ment  de  Maris  mécontens,  prêts  à  livrer 
le  combat.  A  cette  formidable  armée 
l’Amour  n’oppofe  que  le  corps  des  Vi¬ 
vandières  de  la  fîenne ,  qui  fuflit  pour 
mettre  en  fuite  les  Maris  mécontens. 
Arlequin  fe  joint  aux  Vainqueurs  ,  & 
décoëffe  Junon  qui  fe  retire  au  plutôt 
avec  Vulcain.  Apres  cette  viétoire,  l'A¬ 
mour  palTe  les  Troupes  en  revue.  Cette 
cérémonie  termine  la  Pièce  qui  eft  de 
Fuzelier.  Elle  n’eut  qu’un  médiocre 
fuccès  y  ainfï  quelle  ie  méritait. 
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LA  CAPRICIEUSE 
RAISONNABLE^ 

Opéra  Comique  ,  eu  un  acte ,  en  proft 
&  en  Vaudevilles. 

6  Septembre  1741. 

Lucile  8c  Lucinde,  filles  de  Piranre 
Bourgeois  de  Paris  ,  fe  font  formé 
des  îuees  bien  differentes  du  mariage. 
La  première  a  conçu  une  averfion  des 
plus  marquées  pour  ce  lien  ;  &  l’autre, 
fuivant  fon  penchant ,  fouffre  fans  ré¬ 
pugnance  la  recherche  de  Valere.  [/in¬ 
différente  Lucile ,  que  l’Auteur  qualifie 
de  Capricieufe  raifonnable ,  ne  manque 
cependant  pas  d’Amans.  M.  Général , 
homme  qui  n  ignore  rien  de  tout  ce 
qu’on  peut  fçavoir ,  &  M.  d’Ombre- 
clair  ,  Peintre  ,  lui  font  régulièrement 
leur  Cour.  Nérine,  fuivancede  Lucile, 
fe  deguife  aullî  en  homme ,  pour  infpi- 
rer  >  fous  ce  traveftiffement ,  à  fa  Maî¬ 
tre  ffe  le  goût  du  mariage.  Enfin  Lucile, 
preffee  par  fon  pere  de  fe  choifir  elle- 
même  un  parti ,  déclare  qu’elle  va  obéir 
en  préfence  de  tous  fes  Prétendans  5  8c , 
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lorfqu’ils  font  affemblés  ,  elle  préfente 
la  main  à  Pirante ,  en  lui  difant  quelle- 
a  réfolu  de  pafler  le  refte  de  fes  jours 
avec  lui  >  ne  voulant  point  s  alïujettir  a 
d’autres  devoirs  qu’à  ceux  que  le  fang 
&  la  nature  lui  ont  impofe.  Les  Amans 
font  fort  furpris  de  cette  résolution  , 
fur-tout  M.  d’Ombteclair  qui  ne  peut 
s’empêcher  d’en  témoigner  fon  étonne¬ 
ment.  Valere  obtient  la  main  de  Lucm- 
de ,  &  leur  mariage  termine  la  Pièce 
qui  eft  de  M.  Roulfelet. 


Hijloire  du  Thèatrt 


LES  CAPTIFS 


D'ALGER; 

P rologuc  en  profe. 

Cette  Piece  fut  donnée  pour  l'ouver¬ 
ture  de  la  Foire  Saint-Laurent  en  1714. 
Apres  quelques  fcènes  épifodiques  , 
dont  la  principale  eft  tirée  du  Calen. 

i?erJes  ^lcllLards  ,  dans  laquelle  un 
11  u aller  a  verge  veut  racheter  fa  femme 
qui  ne  veut  plus  retourner  avec  lui  , 
Arlequin  Scaramouche ,  Gilles  &  le 
Docteur  viennent  pour  racheter  la  Foire. 
On  leur  enfeigne  la  maifon  du  Corfaire 
Cperano  qui  la  tient  en  efclavage.  Ils 
conviennent  de  lui  payer  huit  mille 
francs  pour  fa  rançon.  Lorfqu’ils  font 
prêts  de  lui  fournir  cette  fomme ,  deux 
Bourgeois  de  Paris  fe  préfentent  pour 
e  meme  fujet  ,  &  offrent  dix  mille 
livres  avec  mille  écus  de  pot-de-vin. 
Le  Corfaire  ,  guidé  par  fon  letil  intérêt , 
lompt  le  marché  qu'il  vient  de  conclure 
avec  les  Adeurs  Forains  ,  &  accepte 
celui  des  deux  Bourgeois.  Vous  vlà  bien 
Honore,  dit  Gilles  en  pleurant,  faifant 
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allufion  au  nom  de  l’Entrepreneur.  Le 
fécond  Bourgeois  ,  tirant  de  fa  poche 
une  poignée  de  louis ,  laille  tomber  un 
bout  de  chandelle  que  le  Corfaire  ra- 
maffe  8c  lui  rend.  Tenez,  l’ami ,  ajou¬ 
te  t  il  ,  reprenez  votre  marchandise.  Les 
deux  Bourgeois  emmenent  la  Foire  mal¬ 
gré  fes  cris  &  les  pleurs  des  Aéteurs 
Forains.  Scaramouche  les  fuit.  Arlequin , 
Gilles  8c  le  Doéteur  relient  fur  le  Théâ¬ 
tre  ,  8c  déplorent  leur  malheur. 

Cette  petite  Pièce  eft  de  Meilleurs 
Lefage  8c  Dorneval  qui  la  firent  pour 
fe  venger  d’Honoré ,  Maître  Chande¬ 
lier  ,  qui  venait  d’obtenir  le  privilège 
de  l’Opéra  Comique  ,  8c  qui  avait  pré¬ 
féré  les  Pièces  de  Meilleurs  Piron  8ç 
Euzelier  à  celles  de  ces  Auteurs. 
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CAROLET. 

Cet  Auteur  était  fils  d’un  Procureur 
de  la  Chambre  des  Comptes,  &  a  don¬ 
né  aux  différens  Speétacles  de  la  Foire  : 

La  Cendre  chaude ,  Opéra  Comique, 
en  un  aéte  ,  1717. 

La  Noce  interrompue  ,  en  un  a  été  , 
même  année. 

La  Fontaine  de  Jouvence ,  en  un  a  été , 
1711. 

La  Guittare  enchantée ,  en  un  aéte  , 
même  année. 

Tiréjias  aux  Quinrjt~vingt ,  en  un 
aéte,  1711. 

V Ouvrage  d'une  minute  ,  en  un  aéte , 
même  année. 

L’ Entêtement  des  Spectacles  ,  en  un 
aéte ,  même  année. 

Brioché ,  Vengeur  de  Tiréjias  ,  Prolo¬ 
gue  ,  même  année. 

Inès  &  Marianne  aux  Champs  Eli - 
fées ,  en  un  aéte,  17*4. 
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Les  Eaux  de  Pajfy ,  en  un  aéte  , 
1714. 

Les  P  eûtes  Maifons  ,  en  un  aéte  , 
1732. 

Le  Reveil  de  Ü Opéra  Comique  f  Pro¬ 
logue  ,  même  année. 

La  Lanterne  véridique ,  en  un  acte  , 
même  année. 

Le  Parterre  merveilleux  ,  Prologue  , 
même  année. 

Le  Rival  de  lui-même ,  en  un  a  été  , 
même  année. 

La  Mere  j aloufe ,  en  un  aéte ,  même 
année. 

Le  Cheveu ,  en  un  aéte,  même  an¬ 
née. 

V  Allure ,  en  un  a  été  ,  même  année. 

LL  fie  du  Mariage ,  en  un  a  été ,  1733. 

Le  Retour  de  l’Opéra  Comique  au 
F ’auxbourg  Sairu-Germain  ,  Prologue , 
1754* 

Les  Audiences  de  Thalie ,  même  an¬ 
née. 

Le  Pej-e  rival ,  en  un  aéte ,  1734. 
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Le  Quartier  d'hiver  ,  en  un  acte  , 
*735- 

Le  Raccoleur ,  en  un  aéte  ,  même 
année. 

Les  Amours  des  Indes ,  en  trois  aétes, 
même  année. 

La  Mie  Margot ,  Ballet,  même  an¬ 
née. 

Le  Qui  pro  quo,  en  un  aéte  ,  173^. 

Les  François  au  Sérail ,  même  an¬ 
née, 

LTntrigue  inutile ,  en  un  aéte ,  1737. 

L'Amour  payfan  ,  en  un  aéte  ,  mê¬ 
me  année. 

La  Fée  Brocmire ,  en  un  aéte  ,  même 
année. 

Momus  oculijle  ,  en  un  aéte ,  même 
année. 

La  Pnnceffe  de  Golconde ,  en  un  aéte, 
même»année. 

Pierrot  Cadmus ,  en  un  aéte ,  même 
année. 

Le  Mariage  en  l'air ,  en  un  aéte, 
même  années 


Les 
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Les  Ombres  modernes  ,  en  un  a 61e  . 
*738. 

Le  Palais  de  la  Fortune ,  même  art* 
«ce. 

Les  Amans  embarraf[éss  en  un  a  de 
*739' 

La  plupart  de  ces  Pièces  n’ont  point 
réuffi  &  n’ont  point  été  imprimées. 
Voyez  le  Catalogue  raifonnéde  l’HiJloire 
du  Théâtre  Italien  pour  les  Pièces  qu’il 
y  a  données. 


C  A  T  A  L  A. 

Mahomet  Catala ,  Turc  de  Nation  , 
parut  avec  fuccès  pour  les  équilibres  au 
Spe&acle  pantomime  fur  le  Théâtre  de 
l’Opéra  Comique  à  la  Foire  Saint-Ger¬ 
main  en  1747,  5c  à  la  même  Foire  de 
l’année  fuivante  dans  la  Troupe  Etran¬ 
gère. 


I 
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LA  CEINTURE 
DE  VÉNUS;' 

Pièce  en  deux  actes ,  avec  un  Divertijje- 
ment. 

M.  Lefage  eft  Auteur  de  cette  Pièce , 
&  M.  Gillier  en  a  compofé  la  mufique. 
Elle  parut  avec  la  Parodie  de  Télémaque 
au  Jeu  des  Sieur  &  Dame  de  Saint- 
Edme  à  la  Foire  Saint  -  Germain  en 
1715  ,  &  fut  remife  au  Théâtre  avec 
le  mêmefuccès  le  6  Août  1717  ,  fuivie 
de  la  première  repréfentation  de  l’A¬ 
mante  retrouvée. 


CENDR.ILLON; 


Opéra  Comique  en  deux  actes  ,  mêle 
d' Ariettes  &  de  Vaudevilles. 

ii  Février  1759. 

Cette  Pièce  eft  tirée  du  Conte  qui 
porte  le  même  titre ,  &  que  l’on  n’a 
fait  que  fui\/re  mot  à  mot.  M.  Anfeaume 
eft  l’Auteur  des  paroles ,  &  M.  Laruette 
en  a  compolé  la  mufique*  Elle  eut  quel¬ 
que  fuccès. 
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C  H  A  I  L  L  O  T. 

Il  était  Aide  à  Mouleur  de  bois  &c 
ami  intime  du  Sieur  Remy.  C’eft  à  ces 
deux  Auteurs  que  le  T  héâtre  de  la  Foire 
eft  redevable  de  l’idée  des  Pièces  à  la 
muette  &  de  celles  par  écriteaux  ,  tant 
en  profe  qu’en  vaudevilles  :  idée  que 
Meilleurs  Lefage,  Dorneval  &  Fuzelier 
ont  perfectionnée  depuis.  Foye{  la  Pré¬ 
face  de  leur  Théâtre ,  où  ils  en  rendent 
compte  au  Public  Au  relie  on  ignore  le 
tems  de  la  mort  des  Sieurs  Remy  8c 
Chaiilot.  Ils  étaient  des  Phdofophes  in¬ 
connus  qui  font  morts  incognitb. 


CHARPENTIER. 


C’étoit  un  des  premiers  Commis  de 
feu  M.  Hérault  9  Lieutenant  Général  de 
Police.  Cet  Auteur^,  mort  vers  l’année 
1 7  $  p  >  avait  compose  pour  le  Théâtre 
de  l’Opéra  Comique  : 

Les  Aventur  s  de  Cythere  ,  pièce  en 
quatre  aéfces  %  qui  n’a  point  été  impri¬ 
mée.  171  j. 

ni 
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Qui  dort  dîne ,  Pièce  en  trois  a&es , 
ï  7 1 8 ,  &  n’a  point  été  imprimée. 

Jupiter  amoureux  d' Io  ,  Pièce  en  deux 

actes. 


'  - - -  ■  . .  .  ■  ■  ■■  ■  .  —  - 

CHARPENTIER. 

Cet  Aéteur  Forain  était  un  célébré 
joueur  de  mufette.il  débuta  au  Théâtre 
de  l’Opéra  Comique,  le  3  Février  1719, 
par  un  petit  rôle  dans  la  Pièce  de  la 
Tante  rivale  qui  eft  de  Meilleurs  Panard 
8ç  Thierry. 


LE  CHARTIER 

DU  DIABLE; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe. 


Cette  Pièce  ,  dont  M.  Fuzelier  eft 
Auteur,  fut  jouée  à  la  Foire  Saint  Ger¬ 
main  en  1710  par  la  Troupe  de  Lalauze 
6c  Reftier  d  la  fuite  du  Camp  des  Amours , 
Sc  fuivie  du  Lourdaut  d’Incç. 
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LE  CHATEAU 

DES  LUTINS; 

Pièce  en  un  acte  ,  à  la  muette  ,  avec 
des  écriteaux . 

3  Février  1718* 

Un  Enchanteur  ,  ayant  enlevé  Ifa- 
belle  ,  la  fait  garder  par  fes  Démons 
dans  un  Château.  Lepere  cf  Ifabeile  con- 
fulte  une  Fée  fur  les  moyens  de  retirer 
fa  fille  des  mains  de  l’Enchanteur.  La 
Fée  lui  apprend  qu’il  y  a  un  talifman  qui 
eft  tel ,  que ,  fi  quelqu’un  a  la  hardielfe 
de  paffer  la  nuit  dans  le  Château  fans  être 
effrayé  de  toutes  les  formes  d’Efprits  qui 
paraîtront  pour  l’épouvanter  5  fa  fille  fera 
délivrée.  Le  pere  fait  mertre  fur  la  porte 
du  Château  ,  mille  pifloles  à  gagner • 
Comme  le  Château  eft  firué  fur  le  grand 
chemin  ,  tous  les  Paffans  lifent  iinfcrip- 
tion  ,  &  le  pere  d’ifabelle  la  leur  expli¬ 
que.  Arlequin  &  Scaramouche  font  les 
premiers  qui  tentent  l’aventure.  Ils  fou- 
tiennent  d’abord  quelques  apparitions  ; 
mais  un  Lion  8c  un  Ours  leur  font  peur 
&  les  mettent  en  fuite.  Enfuite  un  Petit- 

L  iij 
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Maître  paraît  avec  des  airs  de  Rodo- 
mont  ,  qui  traite  tout  cela  de  fadaife. 
Cependanr  à  la  première  apparition  il 
abandonne  le  champ  de  bataille.  Après 
vient  un  Doéteur  qui  fait  l’efprit  fort, 
&  devient  faible  comme  les  autres.  En¬ 
fin  paraît  un  Officier  qui  entreprend  à 
fon  tour  Paventnre ,  non  pas  pour  les 
mille  piftoles  ,  mais  dans  la  feule  vue 
d’avoir  la  fille.  Comme  les  Lutins  trou¬ 
vent  à  celui  -  ci  plus  de  courage  qu’aux 
autres  ,  ils  redoublent  leurs  lutineries  , 
prennent  différentes  formes  effrayantes , 
fk  l’attaquent  a  main  armée.  L’Officier 
réfifte  à  tout  cela,  &  ne  témoigne  au¬ 
cune  peur  ;  de  forte  qu’il  met  fin  à  l’a¬ 
venture,  délivre  la  fille,  êc  la  demande 
en  mariage  au  pere  qui  la  lui  accorde. 

Cette  Pièce,  qui  eft  de  M.  Lefage  , 
était  précédée  d’un  Prologue  où  tous  les 
Perfonnages  de  la  Foire  étaient  immo¬ 
biles  fur  des  piedeftaux  &  Momus  , 
après  avoir  confolé  la  Foire  de  l’inter- 
diélion  du  chant  &  de  la  parole  ,  animait 
les  fujets  qui  faifaient  tous  leurs  exerci¬ 
ces.  Ce  qui  amenait  encore  le  Public,  t 
était  la  promeffe  de  faire  voler  un  ane , 
ce  que  l’on  exécutait ,  en  faifant  gliffer 
ce  pauvre  animal  fur  une  corde  tendue 
du  haut  en  bas. 
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CHATEAUNEUF. 

Cette  Aétrice  Foraine  ,  après  avoir 
joué  à  h  Foire  Sainr  Germain  en  1712 
8c  en  diftérentes  Provinces  ,  débuta  le 
20  Septembre  «721  fur  le  Théâtre 
Fiançais  par  les  rôles  de  Soubrette  .  8C 
n’y  fut  point  reçue.  Elle  était  fille  de 
Chateauneuf ,  Poète  &  Comédien  Fran¬ 
çais ,  A  uteur  d’une  Comédie  en  un  aéàe  , 
intitulée  la  feinte  mort  de  Pancrace. 


LE  CHEVEU. 

C’eftla  Parodie  en  un  aéte  de  l’Opéra 
de  Sylla  ,  dont  M.  Cafolet  eft  Auteur. 
Elle  a  été  donnée  le  2  5  Septembre  1732» 
Cétte  Pièce,  qui  eft  des  plus  médiocres, 
ne  pafta  qu’à  la  faveur  des  Aéteurs  qui 
la  repréfenterent.  C’étaient  de  petits 
Enfrns  Comédiens  qui  étaient  extrême¬ 
ment  aimés  du  Public. 


CHEVRIER. 

Elle  débuta  à  la  Foire  Saint  Laurent 
en  1746  j  enfuite  à  la  Coméd  e  Ita¬ 
lienne  ,  8c  depuis  à  l’Opéra.  Elle  eft 
morte  en  175  8. 

L  iv 
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LES  CHIMERES, 
o  u 

LE  BONHEUR 

DE  L’ILLUSION; 

Opéra  Comique  en  deux  actes* 

3  Février  1715. 

Jupiter  ordonne  à  la  Vérité  de  ne  pas 
flatter  les  Hommes  ,  de  quelque  rang 
qu’ils  piaffent  être  ,  &  de  leur  montrer 
leurs  défauts.  Cette  Déeffe  n’ofe  affron¬ 
ter  le  péril  qu’elle  envifage  dans  cec 
emploi.  Elle  en  charge  Arlequin  qui  le 
refufe  d’abord  ;  mais  elle  l’y  fait  con- 
fentir  par  l’efpérance  quelle  lui  donne 
que  fa  Maîtreffe  5  dont  il  eft  jaloux  , 
piquée  de  fon  abfence ,  le  viendra  cher¬ 
cher  dans  les  efpaces  imaginaires  ,  ôc 
fera  contrainte  de  lui  ouvrir  fon  cœur. 
Avant  de  quitter  Arlequin  y  elle  lui 
remet  entre  les  mains  un  miroir  fidele, 
qui  ne  flatte  point  ceux  qui  s’y  regar¬ 
dent  ,  èc  qui  les  peint  à  leurs  propres 
yeux  tels  qu’ils  font  aux  yeux  des  autres* 
Arlequin  en  fait  la  première  épreuve» 
11  s’y  mire  ,  &  s’y  trouve  un  fort  vilain 
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noiraud  ,  quoiqu’il  fe  crut  un  très  -  joli 
brunet,  Ce  miroir  n’a  prefque  point 
d’autre  ufage  dans  le  relie  de  la  Pièce. 
Il  ne  ferc  qua  défabufer  une  vieille 
folle  qui  fe  croyait  auffi  belle  à  foixante 
ans,  qu’elle  l’avait  été  â  quinze.  Les  pre¬ 
miers,  à  qui  Arlequin  dit  des  vérités, 
font  un  homme  entêté  de  noblefTe,  un 
Vifionnaire  qui  croit  pofféder  tous  les 
tréfors  du  monde  dans  un  feul  livre  qu’il 
tient  entre  fes  mains ,  &  une  jeune  iilie 
qui  aime  éperduement  fon  linge  &  fon 
perroquet.  Arlequin  donne  à  tous  les 
trois  des  épithéces  convenables  à  leurs 
genres  de  folie.  Il  en  eft  payé  fur  le 
champ  à  coups  de  bâton  :  ce  qui  le  dé¬ 
termine  à  ne  plus  exercer  un  emploi  li 
fatal  â  fon  dos.  Mais  la  Vérité  le  lui 
fait  continuer  ,  dans  l’efpérance  de  voir 
fa  MaîtrefTe.  En  effet ,  elle  arrive  3c  fait 
le  dénouement  de  la  Pièce  que  l’on  ne 
doit  regarder  que  comme  un  recueil 
d’épigrammes  très  piquantes. 

Cette  Pièce  eft  de  M.  Piron  >  mais 
FAbbé  Pellegrin  avait  employé  la  même 
idée  dans  fon  Arlequin  à  la  Guinguette  9 
excepté  qu’il  n’avait  pas  placé  la  V ériti 
dans  le  pays  des  chimères, 

Lv 
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LE  CHINOIS 
POLI  EN  FRANCE. 

io  Juillet  I7J4- 

C’eft  la  Parodie  du  Chinois  de  retour , 
Intermede  Italien  en  un  aéfce  ,  qui  a  été 
donné  à  la  Foire  Saint- Laurent,  &  qui 
n’a  point  été  imprimé. 

Un  Mandarin  Chinois  a  deux  filles 
qu’il  veut  marier  le  même  jour.  Ces 
deux  fœurs  font  d’une  humeur  toute 
contraire.  L’une  eft  férieufe  8c  raifon- 
nable.  L’autre  eft  vive  8c,  diflipée. 
La  première  a  un  Amant  qui  eft  de 
retour  d’un  long  voyage  qu’il  a  fair 
en  France.  La  fécondé  eftdeftinée  à  un 
Chinois  grave  &  pofé.  Zaïde  (  c’eft  le 
nom  de  la  première  )  ne  voit  qu’avec 
peine  combien  le  féjourque  Noureddin 
a  fait  en  France ,  lui  a  gâté  l’efprit.  Eglée 
au  contraire  eft  enchantée  des  maniérés 
françaifes  ,  8c  elle  ne  demande  qu’à 
changer  (on  Amant  contre  celui  de  fa 
fœur.  Celui-ci,  qui  la  trouve  trop  dif- 
fipée ,  eonfent  à  ce  changement  qui  eft 
aufti  du  goût  de  Zaïde  ÿ  8c  le  double 
mariage  fe  fait  su  gré  de  tous  les  Inté- 
ieffés.  L’Ouvrage  eft  de  M»  Anfeaume» 
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LE  CLAPERMAN; 

Opéra  Comique  en  deux  acte  ,  en  profe  & 
tn  Vaudevilles. 

4  Février  1744.’ 

Cette  Pièce  fut  précédée  d’un  pro¬ 
logue. 

L’Amour  fe  plaint  à  Apollon  du 
tort  que  le  Sommeil  fait  à  l’Hymen  fon 
frere  :  ce  qui  détermine  le  Dieu  du' 
Permefïe  à  établir  la  charge  de  Claper- 
man  pour  réveiller  les  Epoux.  On  îçaic 
qu’un  Claperman  eft  un  homme  qui  fait 
la  ronde  pendant  la  nuit ,  &  indique  les 
heures  dans  toutes  les  Villes  de  Hol¬ 
lande. 

Cette  Pièce,  dont  l’idée  eft  fort  in- 
génieufe ,  eft  de  M.  Piron ,  8t  fut  afle* 
bien  reçue. 


Z$1 
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C  O  C  H  O  I  S. 

Cette  Actrice  était  femme  d’un  Sau¬ 
teur.  Elle  débuta  avec  fucçès  à  la  Eoire 
Saint- Laurent  en  1720  par  les  rôles  de 
Soubrette ,  Sc  a  joué  depuis  en  Province. 


LES  COFFRES  ; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe  l 
mêlé  de  Vaudevilles . 

6  Septembre  1736. 

*  Le  pere  de  Jacquette  a  chargé  le  Ta¬ 
bellion  de  fon  Village  de  remettre  à  fa 
fille  une  fomme  d’argent  pour  lui  fervic 
de  dot.  Il  voudrait  bien  garder  l’argent 
&  la  fille  :  ce  qui  eft  d’autant  moins  du 
goût  de  cette  derniere,  qu’elle  efpere* 
dès  le  jour  même  ,  époufer  Jacquot  fon 
amant.  Elle  s’adreflfe  au  Juge,  pouravoir 
juftice  du  Tabellion.  Mais  quel  eft  fon 
étonnement ,  lorfqu’elle  voit  que  le  Juge 
lui  propofe  le  même  marché  qu’elle 
vient  de  refufer.  Jacquette  ,  au  défef- 
poir ,  fait  confidence  de  fa  fituation  à  fa 
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Nourrice  &  à  fou  Prétendu.  On  lui 
confeille  de  feindre  &  d’engager  fes 
deux  Amans  à  un  rendez-vous,  où  ils 
ne  manquent  pas  de  fe  trouver,  l’argent 
à  la  main.  Dans  le  moment  ils  apperçoi- 
vent  leurs  femmes.  On  les  fait  cacher 
chacun  dans  un  grand  coffre ,  dont  on 
les  fait  fortir  peu  de  tems  après  en  pré- 
fence  de  leurs  Epoufes  8c  du  Seigneur 
du  Village  qui  les  condamne  à  don¬ 
ner  chacun  l’argent  qu’ils  ont  apporté  , 
pour  fervirde  dot  à  Jacquette  qui  époufe 
Jacquot.  Les  Maris  fe  retirent  fort  con¬ 
fus  ,  livrés  aux  aigres  reproches  de  leurs 
femmes. 

Cette  Pièce ,  dont  le  fujet  eft  fort  tri¬ 
vial  ,  eft  de  Gallet  qui  l’a  tirée  des  Con¬ 
tes  Arabes,  Elle  a  depuis  été  remife  au 
Théâtre  le  17  Mars  174$  fous  le  titre 
des  Témoins  contr  eux  -mêmes. 


Hijîoire  du  Théâtre 


*54 


COLOMBINE  ARLEQUIN, 

E  T 

ARLEQUIN  CÔLOM  BINE; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  tout  en, f 
Vi audevilles. 


Cet  Opéra  fut  donné  au  Théâtre  ea 
3715  ,  fans  fuccès. 


COLOMBINE  ET  ARLEQUIN 

PRISONNIER  S  ; 
Pantomime. 


Cette  Pièce  a  été  repréfentée  fur  le 
Théâtre  de  l’Opéra  Comique  au  mois- 
de  Septembre  1 747. 
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LA  COMÉDIE 

A  DEUX  ACTEURS* 

Opéra  Comique  en  un  acte, 

6  Février  17%  9. 

Cette  Pièce  ,  qui  eft  de  M.  Panard  , 
fut  donnée  à  la  fuite  du  Carnaval ,  pro¬ 
logue  ,  &  de  la  Pantomime.  On  avait 
annoncé  cet  Opéra  fous  le  titre  de  la 
Déroule  des  Comédiens.  11  ne  réuffit  pas» 

^■'■■MWiwiwiaiseMwiaafcgwBMgBMMwiM  ■«waarain 

LA  COMÉDIE  SANS  HOMMES  * 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

3  Février  1731. 

Cet  Opéra  eft  de  Meilleurs  Panard 
&  Pontau  ,  ôc  fut  précédé  de  Momus  à 
Paris.  On  reprit  cette  Pièce  à  l’ouverture 
de  la  Foire  Saint- Germain  en  1 7  }  5  5s  le 
50*  Août  1740. 
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COMÉDIENNE 

(L'IILUSTRE)i 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe  &  en 
Vaudevilles. 

4  Août  1738» 

D011  Félix  ,  qui  aime  paflîonnément 
une  Comédienne  nommée  Camille ,  fait 
un  portrait  fi  avantageux  d’elle  à  Don 
Gufman  fon  fils  ,  que  celui-ci  devient 
fon  rival.  11  fe  déguife  ,  8c  fe  fait  pré- 
fenter  chez  Camille  en  qualité  de  laquais 
par  Rofette  fa  fuivante.  Elle  l’accepte  ; 
ôc ,  lorfqu’il  fe  trouve  feul  avee  elle,  il 
lui  déclare  fa  nailTance  8c  fa  paffion  ;  il 
fe  jette  à  fes  pieds  ,  &  la  conjure  de  lui 
accorder  fa  main.  Dans  ce  moment  Don 
Félix  arrive.  11  eft  très-furpris  de  ce  qu’il 
voit  y  mais ,  en  bon  pere ,  il  pardonne  à 
fon  fils  ,  8c  confient  qu’il  époufe  Ca¬ 
mille,  ajoutant  qu’il  elt  plus  glorieux  à 
un  homme  de  qualité  de  s’unir  à  une 
fille  fans  biens ,  que  d’en  prendre  une 
riche  8c  fans  mœurs.  Camille  à  fon  tour 
fe  fait  connaître  pour  la  fille  de  Don 


de  l'Opèra  Comique.  1^7 
Fernand  de  Torellas  ,  ancien  aini  de 
Don  Félix.  Cette  Pièce,  qui  eftdeLaffi- 
chard  &  Valois,  finit  par  cette  recon- 
nailïance ,  qui  eft  commune  ,  8c  ne  reuf- 
fit  nullement. 


LES  TROIS  COMMERES  ; 

Opéra  Comique  ,  en  trois  actes  ,  en  prof» 
&  en  Vaudevilles. 

Cette  Pièce  ,  qui  eft  tirée  du  Com2 
de  Lafontaine ,  &  dont  Meilleurs  Piron  , 
Lefage  8c  Dorneval  font  les  Auteurs, 
fut  donnée  au  mois  de  Février  1723  , 
précédée  d’un  Prologue.  Elle  fut  jouee 
avecfuccès.  On  la  trouve  imprimée  dans 
le  Tome  X.  du  Théâtre  de  la  Foire. 


LE  COMPLIMENT 

SANS  COMPLIMENS. 

Cette  petite  Pièce  a  été  donnée  pour 
les  adieux  de  l’Opéra  Comique  ,  8c  elle 
a  été  parodiée  fur  des  airs  nouveaux  avec 
beaucoup  d’efprit  8c  de  gaîté  par  M.  Ta- 
conet. 
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LE  COMTE  DE  BELFLOR  ; 

O  per a  Comique  en  trots  actes ,  avec  trois 
Divertijpmens. 


3 ®  Tuilier  1740. 

Le  Comte  de  Belflor  eft  amoureux  de 
Jacinthe,  pupille  de  Don  CoMuiero  , 
Alcade  de  Campo  Mayor ,  qui  la  garde 
dans  le  deflein  d’en  Dire  Ion  épotife.  Le 
Comte  par  un  ftratageme  fort  ingénieux , 
s  introduit  chez  l  Alcade,  fe  découvre  à 
Jacinthe ,  &  la  fait  confentir  à  fe  laiiTer 
enlever.  L’Alcade  veut  courrir  après  le 
Ravifleur;  mais  leCorrégidor  l'arrête* 
lui  déclare  qu’il  le  dépolfcde  de  fa  Char¬ 
ge  pour  fes  malverfations  ,  &  le  fait 
emmener  par  fes  Alguafils.  Après  leur 
départ,  011  célébré  la  noce  du  Comte  , 
qui  forme  le  divertiffement. 

Cette  Pièce  ,  qui  eft  de  Panard ,  eut 
aflez.de  fuccès  ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas 
imprimée  dans  fes  Œuvres.  Elle  eft  tirée 
d’une  Pièce  Efpagnole  dont  on  a  donné 
quelques  fcènes  dans  un  des  derniers 
Mercure  de  France. 
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LE  CONFIDENT  HEUREUX; 

Opéra  Comique  en  un  acle  &  en  Vau¬ 
devilles. 

ji  Juillet  i7yj. 

Un  Receveur  desTailles  aimeCorineg 
jeune  Bergere,  &  choifit  le  Berger  Myitii 
pour  être  l’interprète  de  Ton  amour  au¬ 
près  de  fa  Maînefle.  Myrril  parie  'pour 
lui  même  ,  au  heu  de  parler  pour  le  Re¬ 
ceveur.  Audi  eft  il  plus  favorablement 
écouté  qu’il  ne  le  ferait  ,  s’il  s’acquittait 
de  fa  commilfion  Quand  le  Receveur 
veut  déclarer  fa  flamme  à  fa  Bergere  ,  il 
en  eft  fi  mal  reçu  ,  qu’il  s’en  plaint  à 
Madame  Simon  ,  mere  de  Corine,  qui 
lui  promet  d’obliger  fa  fille  à  l’époufer. 
Madame  Simon,  de  fon  coté,  aime  Myr- 
til  qui  a  pour  elle  autant  d’indifférence 
que  Corine  en  a  pour  le  vieux  Receveur. 
Le  Berger  Lubin  aime  auffi  cette  Ber¬ 
gere  ;  mais ,  comme  il  eft  embarrafle  de 
faire  connaître  fon  amour  ,  il  charge 
Myrtilde  ce  foin  ,  &  le  prie  de  déclarer 
fes  feux  à  Corine.  Myrtil  fe  rrouve  en¬ 
core  une  fois  confident  ;  mais,  il  ne  s’ac- 
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quitte  pas  mieux  de  cet  emploi  pour  Lu- 
bin ,  que  pour  M.  Pillard  (  c’eft  le  nom 
du  Receveur  )  c’eft:- à-dire  qu’il  trompe 
ces  deux  Amans ,  &  que  Corine  le  prend 
pour  fon  époux. 

Cette  Pièce  ,  qui  n’eut  pas  plus  de 
fuecès  qu’elle  n’en  méritait ,  eft  de  Vadé. 

LE  CORSAIRE  DE  SALÉ  ; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  prefe  & 
en  vers  ,  mêlé  de  Vaudevilles, 

10  Août  1719. 

Cette  Pièce  eft  de  Meilleurs  Lefage 
8c  Dorneval  3  elle  eut  du  fuccès  ,  &  a 
été  remife  au  Théâtre  le  7  Mars  1 7  3  5  j 
mais  elle  ne  produirait  aucun  effet  dans 
un  extrait. 
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LA  COUPE  ENCHANTÉE* 
Opéra  Comique  en  un  acte, 

19  Juillet  1753. 

Une  Fée  confultée  par  un  Amant  ; 
pour  fçavoir  s’il  eft  aimé  de  fa  Maîtrefle , 
lui  donne  unecoupe  pleine  d’uneliqueur 
qui  doit  fe  répandre ,  lorfqu  il  la  boira , 
fi  fa  Maîtrelfe  lui  eft  infidelie.  11  en  ré¬ 
pand  une  partie  *  mais  il  a  lieu  de  fe 
confoler  par  l’eftai  qu’il  en  fait  fur  plu- 
fieurs  époux  de  fon  voifinage ,  dont  les 
femmes  ne  font  pas  plus  fidelles. 

Cette  Pièce ,  tirée  d’un  Conte  de  La* 
fontaine ,  avait  déjà  été  mife  au  Théâtre 
Français  par  cet  Auteur  fous  le  nom  de 
Champtmclé.  Quoique  celle-ci  ne  foit  pas 
fans  mérite,  M.  Rochon  de  la  Valette 
pouvait  fe  difpenfer  d’entrer  en  rivalité 
avec  un  Adverfaire  fi  redoutable, 
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LES  COUPLETS  EN  PROCÈS  j 
Prologue. 

O 

18  Février  1750. 

Ce  Prologue ,  qui  eft  de  Meilleurs  Le* 
fag?  &  Darneval,  a  été  remis  le  G  Sep¬ 
tembre  1758  fous  le  titre  de  la  Basoche 
du  Parnaffe  II  contenait  alors  une  criti¬ 
que  de  Calijlene  ;  &  lorfque  Meilleurs 
Favard  &  Anfeaume  l’ont  fait  reparaître 
en  '  760  ,  il  en  contenait  une  excellente 
de  la  Comédie  des  Philojophes  &  de 
quelques  autres  Ouvrages  de  ce  tems. 

COURTE  ET  BONNE,, 

!  Prologue . 

31  Janvier  1761. 

Ce  Prologue  fut  donné  à  l’ouverture 
de  l’Opéra  Comique. 

Une  Mufe ,  dégoûtée  de  l’Opéra  Co¬ 
mique  moderne ,  y  faifait  évoquer  l’om¬ 
bre  de  l’ancien.  Avant  la  repréfentation 
on  avait  fupprimé  le  titre ,  &  après  on 
fupprima  la  Pièce. 
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CRÉDIT  EST  MORT; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

Cette  Pièce  fut  repréfentée  à  la  Foire 
Saint  Germain  en  17 16. 

Léandre,  jeune  homme  de  famille, 
vient  d  achever  de  perdre  tout  ce  qu’il 
pofTédait.  La  mauvaife  Foi  personnifiée 
Te  préfente ,  lui  offre  fon  fecours ,  aufïi- 
tôt  qu’elle  fera  en  pofTeffion  de  l’hôtel  de 
Crédit.  Elle  lui  recommande  fur  tout 
d’éviter  le  Scrupule  ;  tk  ,  lorfqu’il  eft 
parti  avec  fon  valet  ,  la.  mauvaife  Foi 
frappe  à  la  porte  de  l’hôtel.  Le  Suifle ,  à 
qui  la  garde  en  eft  confiée,  ne  veut  pas 
la  laitier  pafTer.  La  vue  d’une  bourfe  de 
cent  écus  lui  fait  changer  de  ton  ;  mais 
il  s’apperçoit  bientôt  quec’eft  de  la  fa  tfïe 
monnoie.  Pafquin  ,  valet  de  la  mauvaife 
Foi ,  vient  lui  apprendre  par  un  récit 
pompeux,  que  Crédit  eft  mort.  Le  Suide 
prend  fon  parti  ,  parce  qu’il  était  déjà 
las  de  fervir  à  crédit ,  &  qu’ii  veut  main¬ 
tenant  que  l’on  dife  ,  point  d  argent , 
point  de  fuijje. 

Une  Aéftice  de  l’Opéra  Comique  fe 
préfente  ,  &  demande  un  Poëie  chan- 
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fonnier.  Le  SuifTe  fiffle  pour  appeller 
M.  Oreguingué.  Ce  Poëte  entre  d’un 
air  fâché.  »  Suide,  dit-il,  je  te  prie  de 
»>  ne  pas  fiflFler ,  quand  on  me  demande  : 
»>  j’ai  mes  raifons  pour  te  dire  cela  :  j’ai- 
*>  merais  mieux  vingt  coups  de  bâton 
»  fur  le  dos ,  qu’un  coup  de  fifflet  par 
»>  les  oreilles.  » 

Le  Pocte ,  par  la  même  raifo*  que  le 
SuilTe ,  veut  être  payé  d’avance.  Léan- 
dre  fe  préfente  àfon  tour  pour  emprun¬ 
ter  de  Madame  Courtois  ,  Marchande 
de  drap,  &  de  Madame  Carême,  Ro- 
tiffeufe.  Mais  il  manque  de  l’effronterie 
nécedaire ,  8c  ne  trouve  point  de  crédit. 
Un  Marquis,  plus  adroit  que  lui ,  eft 
plus  heureux  auprès  de  Madame  Gour- 
gouran ,  Marchande  d’étoffes  ,  qui  fe 
promet  de  fe  dédommager ,  en  lui  Fai¬ 
sant  payer  le  double. 

Cette  Pièce  très  ingénieufe  ,  qui  eft 
de  M.  Piron ,  eft  terminée  par  l’arrivée 
de  pludeurs  Perfonnages  en  bonnets 
verds ,  qui  témoignent  leurs  regrets  fur 
la  mort  de  Crédit. 


ÇYDIPPE; 
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CYDIPPE; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 
io  Février  1751, 

Aconce  ,  déguifé  en  Berger ,  aime 
Cydippe,  6c  en  fait  confidence  à  Straton. 
Cette  Belle  cependant  eft  au  Temple 
pour  y  être  mariée  à  Cliton.  Mais  fa 
Nourrice  vient ,  éplorée ,  apprendre  que 
cette  fille  s’eft  évanouie1  deux  fois  au 
moment  d’être  unie  à  fon  Futur.  Elle 
court  chercher  un  Médecin  qui,  inftruic 
des  fymptomes  de  la  maladie  de  Cydip¬ 
pe  ,  décide  qu’elle  eft  caufée  par  l’amour. 
Cette  jeune  Perfonne  avoue  qu’elle  eft 
amoureufe  d’un  Berger  nommé  Tircis. 
Ce  Berger  n’eft  autre  qu’ Aconce  qui 
fait  connaître  fa  richefte  6c  fa  naiftànce  , 
6c  qui  obtient  l’objet  de  fes  amours. 

Ce  fujet  eft  tiré  des  Êpîtres  d’Ovide  , 
6c  mis  au  Théâtre  par  M.  Mar  igné  qui 
ne  fut  pas  plus  content  du  Public ,  que 
celui-ci  ne  l’avait  été  de  fa  Pièce. 


Tome  II. 


M 
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DALLAI  N  VA  L, 

Cet  Auteur ,  célébré  par  plufieurs  fuc- 
cès  fur  les  Théâtres  Français  &  Italien, 
a  donné  fur  celui  de  l’Opéra  Comique 
la  Fée  Marote  ,  en  un  a&e ,  en  profe  & 
en  vaudevilles. 

Voye^  l’Hiftoire  du  Théâtre  Italien. 

ii.if 


LES  DÉBRIS 

DE  LA  FOIRE; 

Prologue . 

3  o  Mars  1717. 

Ce  Prologue ,  qui  eft  de  M.  Dorne- 
val ,  fut  fait  à  l’occafion  de  la  démoli¬ 
tion  des  Théâtres  de  la  Foire ,  pour  faire 
place  au  marché  que  fit  établir  M.  le 
Cardinal  de  BifTy  ,  pour  lors  Abbé  de 
Saint-Germain  des  Prés. 
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LA  DÉCADENCE 
DE  L’OPÉRA  COMIQUE 
V  A  I  N  Ê» 

i  6  Septembre  1711. 

C’était  un  Prologue ,  de  M.  de  La- 
font ,  qui  précédait  le  Jugement  d’Apol¬ 
lon  &  de  Pan  par  Midas ,  de  la  Reforme 
du  Régiment  de  la  Calotte  ,  pièces  en  uu 
aâe ,  repréfentées  par  la  Troupe  de  La- 
lauze.  Elles  ne  furent  jouées  que  deux  ou 
trois  fois. 


LE  DÉGUISEMENT 
POSTICHE; 

Troijîème  Acte  des  Amours  des  Indes. 
14  Septembre  173/. 

Cette  Parodie ,  qui  eft  de  M.  Caro- 
let ,  fut  fuivie  de  la  Mie  Margot ,  Ballet 
pantomime ,  de  n’eut  point  de  fucccs. 
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LE  DÉMÉNAGEMENT 

DU  THÉÂTRE 


Ci- devant  occupé  par  les  Comédiens  Ita¬ 
liens  ,  &  à  préfent  réuni  au  Domaine 
de  la  Foire. 

ij  Juillet  1714. 

Ce  long  titre  eft  celui  d’un  Prologue 
que  le  Sieur  Fuzelier  compofa  à  la  hâte 
pour  précéder  Us  Noeuds  &  le  Quadrille 
des  Théâtres. 


LE  DÉPART 
DE  L'OPÉRA  COMIQUE. 


8  O&obre  1760. 

Ce  Compliment ,  qui  était  plutôt  un 
Opéra  Comique  ,  a  fait  le  plus  grand 
plaifir  par  fa  vivacité.  Le  fujet  était  une 
difpute  entre  les  Acteurs ,  les  Compofi- 
teurs ,  les  Poëtes,  l’Orcheftre  &  les  Dan- 
feurs  de  l’Opéra  Comique ,  qui  préien- 
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daient  avoir  le  droit  de  complimenter  le 
Public.  L’un  vante  la  bonté  de  Ton  ou¬ 
vrage  ^  l’autre ,  fon  talent  pour  le  Faire 
valoir  :  celui  -  ci  exalte  le  goût  general 
oue  la  Nation  a  pou*  la  danfe  }  celui-la , 
Inintelligence  avec  laquelle  fes  camara¬ 
des  font  briller  un  Orcheftre  qu  aucun 
Spe&acle  ne  peut  fe  vanter  d’égaler.  La 
difpure  s’échauffe.  On  eft  prêt  d  en  venir 
aux  mains ,  lorfqn’un  (entiment  plus  pa¬ 
cifique  engage  à  réunir  les  divers  talens 
pour  faire  le  compliment  qui  était  1  oojet 

de  la  difpute.  , 

Cette  idée,  qui  fut  très -approuvée  , 
eft  de  M.  Favard. 


LA  DÉROUTE 

DES  ACTEURS; 

Pièce  en  un  acte, 

6  Février  1738. 

Cette  Pièce  fervit  de  Prologue  à  celle 
intitulée  l'Armoire. 
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LES  DÉSESPÉRÉS. 

Prologue. 

7  Juillet  1  7  j  1. 

Ce  Prologue ,  qui  eft  de  Meilleurs  Le» 
fage  &  Dorneval,  eft  très  -  médiocre. 
11  fut  fuivi  de  Sophie  &  de  Sigijmondc  % 
des  mêmes  Auteurs.  Ces  trois  Pièces 
«’eurent  aucun  fuccès. 


DESGRANGES. 

Cet  Aéteur  Forain  était  né  à  Carcaf- 
fonne ,  ville  du  Languedoc ,  d’une  bonne 
famille.  Après  avoir  fait  fes  études  ,  il 
fe  lia  d’amitié  avec  quelques  A&eurs 
d’une  Troupe  qui  pour  lors  était  à  Car- 
calfonne.  L’amour  du  Théâtre  lui  fît 
fuivre  cette  Troupe.  Après  quelques 
rôles  de  début ,  celui  de  Scaramouche 
lui  plut  plus  que  les  autres.  Il  s’y  perfec¬ 
tionna  de  façon  qu’il  devint  excellent 
dans  ce  genre.  Il  affedait  un  baragouin 
qui  imitait  parfaitement  celui  qui  était 
naturel  au  fameux  Scaramouche  de  l’an- 
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tienne  Troupe  Italienne.  Defgranges» 
après  avoir  joué  dans  différentes  Villes, 
arriva  enfin  à  Montpellier ,  &  fut  reçu 
dans  la  Troupe  de  Pafcariel ,  où  il  parue 
avec  fuccès.  Sa  réputation  le  fit  appeller 
à  Paris  en  1711  avec  fa  femme  ,  Do¬ 
minique  &  Paghetti  ,  pat  le  Sieur  de 
Saint-Edme.  Il  repréfenta  dans  la  Trou¬ 
pe  de  cet  Entrepreneur  jufqu’en  171 6  in- 
clufivement ,  8c  pafla  enfuite  dans  celle 
de  la  Dame  Baron  qu’il  quitta  après  la 
Foire  Saint-Laurent  en  1718.  Defgtan- 
ges ,  à  qui  on  avait  offert  la  dire&ion 
d’une  Troupe  Françaife  &  Italienne  qui 
était  établie  à  Rouen ,  fe  rendit  en  cette 
Ville  pour  y  exercer  fon  emploi  dans 
lequel  il  mourut  vers  l’année  172.1. 


U  h 
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DESHAYES. 

Cet  A&eur  Forain  débuta  par  les  rô¬ 
les  d’Amoureux  pendant  la  Foire  Saint- 
Germain  en  1718; 


DESJARDINS. 

Il  débuta  à  la  Foire  Saint  -  Germain 
en  173 6  par  le  tôle  à'Jpollon  dans  le 
Magajîn  des  Modernes.  Il  a  joué  depuis 
ceux  de  payfan  Sc  de  pere. 

DES  TOUCHE  S. 

Angélique  Dc-ftouches  a  débuté  à  la 
Foire  Saint  Laurent  en  1731  par  le  rôle 
d’Amoureufe  dans  la  pièce  des  Petits 
Comédiens. 


DES  TOUCHE  S. 


Jeanneton  Deftouches,  fœur  cadette 
de  la  précédente  ,  n’a  paru  fur  le  Théâ¬ 
tre  de  l’Opéra  Comique  qu’à  la  Foire 
Saint-  Laurent  en  172p. 
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D  E  U  G  A  LION} 

Pièce  en  trois  actes ,  en  monologues, 
zf  Février  1715. 

Cet  Opéra,  fut  compofé  exprès  pat 
M.  Piron  pour  le  Théarre  de  Francifque, 
fur  lequel  il  ne  pouvoit  paraître  alors 
qu’un  feul  Aèteur  à  la  fois. 

LE  DIABLE  D’ARGENT; 
Prologue  en  profe. 

Ce  Prologue  ,  qui  eft  de  Meilleurs 
Lefage ,  Fuzelier  &  Dorneval  ,  porte 
fur  la  recherche  que  l’on  faifaic  alors  des 
Financiers  en  1710. 
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LES  DIEUX 

A  LA  F  O  I  R  E  j 

Prologue. 

*7  v  ' 

il r  Septembre  1714.' 

Ce  Prologue  faifait  aUufion  au  Bal 
des  Dieux  qu’on  donnait  alors  à  l’Opéra. 
La  fcène  fe  paffe  fur  le  Théâtre  de  l’O¬ 
péra  Comique  ,  où  Plutus  ,  Vulcain  y 
Mercure  &  Pluton  fe  rendent  fucceffi- 
vement.  Pïutus  ,  en  arrivant  ,  conduit 
par  la  Folie  ,  s’informe  des  Pièces  qu’on 
va  repréfenter ,  &  décide  d’avance  avec 
la  ‘confiance  &  la  capacité  d’un  Maître 
de  coffre-fort.  Il  demande  ,  hors  de 
propos  ,  des  danfes  ,  avec  l’empreffe- 
ment  d’un  Riche  qui  ne  veut  pas  être 
contrarié  ,  &  qui  ne  s’embarraffe  pas  de 
mettre  de  l’ordre  dans  fes  plaifirs.  Pla¬ 
ton  offre  de  lui  donner  un  Ballet  im¬ 
promptu  5  &  évoque  des  Démons  &  des 
Nymphes  des  Champs  Elifées,  à  qui  il 
commande  de  repréfenter  par  leurs  dan- 
fes  l’enlèvement  de  Proferpine» 
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Ce  Prologue ,  ainfi  que  les  Bains  de 
Charenton  &  les  Vendanges  de  Champa¬ 
gne  ,  qui  le  précédaient ,  eft  de  M.  Fu- 
zelier.  Tous  eurent  un  médiocre  fuccès. 


LES  DISGRACES 

'  D’  A  R  L  E  Q  U  I  N  ; 

Opéra  Comique  en  trois  actes. 

Cette  Pièce  ,  qui  a  été  donnée  à  h 
Foire  Saint- Germain  en  1711  ,  n’eft 
qu’une  miférable  Farce  copiée  de  Pour- 
ceaugnac  ,  des  deux  Arlequins  de  Le- 
noble ,  &  des  deux  Pierrots  de  Domi¬ 
nique.  L’Auteur  a  très -bien  fait  de 
garder  l’anonyme. 


Hijloire  du  Théâtre 

DOLET, 

ACTEUR  FORAIN. 

Charles  Dolet  naquit  à  Paris ,  &  était 
fils  de  Dolet,  Exempt  déjà  Monnoie. 
Ayant  perdu  fon  pere  dès  1  âge  de  qua¬ 
tre  ans,  fa  mere  fit  fon  poflible  pour  le 
pouffer  dans  les  études.  Mais  le  goût 
que  le  jeune  Dolet  avait  pris  pour  le 
Speétacle  des  anciens  Comédiens  Ita¬ 
liens,  l’emporta  fur  tout  autre.  Lorfque 
ces  Comédiens  furent  congédiés,  Dolet 
fuivit  Mezzetin  en  Italie  ,  &  ne  revint 
que  quelques  années  après ,  chargé  d’une 
commiffion  pour  la  Cour.  Pendant  fon 
féjourà  Paris  ,  il  vit  Pafcariel ,  &  s’en¬ 
gagea  dans  fa  Troupe.  En  fuite  il  pnfia 
dans  celle  de  Cadet  le  pere  ,  pour  y 
remplir  les  rôles  d’Amoureux.  Mais  cet 
Entrepreneur  ,  qui  jouait  ceux  à' Arle¬ 
quin  ,  ne  pouvant  plus  les  continuer , 
pria  Dolet  d’adopter  ce  cara&ere  qu’il  a 
toujours  confervé  depuis.  Le  hafard  lui 
ayant  procuré  à  Valenciennes  la  connaif- 
fance  de  la  Demoifelle  Lambert ,  belle- 
fille  du  Sieur  Leroi ,  Médecin  de  la 
Suite  de  feu  M.  le  Maréchal  de  Tailard  9 
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alors  nommé  a  PAmbafTade  d’Angle¬ 
terre  ,  il  l’époufa  lorfqu’il  revint  à  Paris 
avec  fa  Troupe,  dans  laquelle  étaient 
encore  le  Sieur  Lambert  fon  nouveau 
beau-frere,  les  Demoifelles  Babron  8c 
Brcon.  Cette  Trompe  débuta  au  mois 
de  Juillet  1704,  au  Jeu  de  Bertrand, 
dans  la  Logé  que  cet  Entrepreneur  avait 
fait  conft'ruire  fur  la  chauffée  de  Saint- 
Laurent,  vis -à  vis  de  la  rue  Paradis. 
Dolet  entra  l’année  fui  van  te  chez  la 
veuve  Maurice  y  &  enfin  s’étant  aifocié 
avec  Laplace ,  il  entreprit  un  Jeu  à  la 
Foire  Saint  Germain  au  mois  de  Juil¬ 
let  1707.  Bertrand  entra  dans  cette  So¬ 
ciété  l’année  fuivante.  Ces  trois  AflTo- 
ciés ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  rigou* 
reufes  pourfuites  des  Comédiens  Fran¬ 
çais  ,  empruntèrent  le  nom  de  Henri 
Hoîtz,  Suiffe  de  la  Garde  ordinaire  de 
S  A.  R.  M.  le  Duc  d’Orléans,  dont 
ils  fe  difaient  feulement  les  Gagiftes.  Ce 
Jeu  dura  jufqu’au  mois  de  Mars  1 7  1  o  * 
que  leur  Théâtre  fut  fermé  en  confé- 
quence  de  l’Arrêt  du  Confeil  d’Etat, 
du  1 7  du  même  mois.  Dolet ,  Laplace 
8c  Bertrand  continuèrent  de  donner  leur 
fpeélacle  à  la  muette  &  par  écriteaux.  La 
fin  de  la  Foire  Saint  Laurent  en  1 7 1  z 


ijS  Tîifîoire  du  Théâtre 
fut  le  terme  de  cette  aflociation.  DedeÉ 
&  Laplace  palTerent  dans  la  Troupe 
d’O&ave  au  mois  de  Janvier  1713.  Le 
premier  quitta  à  la  fin  de  la  Foire  Saint- 
Germain  de  cette  année ,  &  prit  la  réfo- 
lutionde  s’établir  à  Paris.  En  1712  il  fe 
rejoignit  avec  Laplace  fon  ancien  cama¬ 
rade.  Us  entreprirent  enfemble  un  Jeu 
de  Marionnettes  ,  qui  fut  allez  fuivi. 
Us  le  continuèrent  l’année  d’après  ,  &c 
à  la  Foire  Saint-Germain  en  1724,  où 
Reftier  entra  dans  leur  fociété.  À  la  Foire 
Saint  Laurent  fuivante ,  Dolet  s’engagea 
dans  la  Troupe  d’Honoré  ,  Entrepreneur 
de  l’Opéra  Comique  ,  5c  ne  le  quitta 
qu’à  la  fin  de  l’année  1715.  Alors  il  re¬ 
nonça  tout- à  fait  au  Théâtre  ,  pour  ne 
s’occuper  que  de  fon  commerce  de  Li¬ 
monadier.  U  efi  mort  à  Paris,  le  Ven¬ 
dredi  5  Décembre  1738  ,  âgé  d’environ 
cinquante-cinq  ans. 
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D  O  L  E  T. 

Cette  Aétrice  était  femme  de  celui 
dont  nous  venons  de  parler.  Elle  jouait 
les  rôles  d’amoureufe  avec  intelligence. 
Elle  quitta  le  Théâtre  à  la  fin  de  l’année 
1 709  ,  Sc  devint  Marchande  de  modes 
aux  Foires  Saint  Germain  &  Saint- Lau¬ 
rent.  Cette  entreprife  n’ayant  point  eu 
de  réuffite  ,  elle  quitta  le  commerce  , 
pour  faire  prendre  à  fon  mari  celui  de 
Limonadier  dans  les  mêmes  Foires,  où-, 
depuis  la  mort  de  Dolet  arrivée  en  17385 
elle  a  continué  la  même  profeflîon. 
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LE  DOUBLE  DÉDIT; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

Cet  Opéra,  qui  eft  du  Sieur  Thierry  * 
fut  joué  avec  la  Fille  raifonnabk y  petite 
pièce  du  même  Auteur,  le  1 6  Juillet 
1738  y  8c  l’une  &  l’autre  n’eurent  qu’un 
médiocre  fuccès*. 
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D  O  U  R  D  E  T, 

Cet  Aéfceur  était  Maître  de  Ballets. 
Il  débuta  en  cette  première  qualité  à  la 
Foire  Saint  Laurent  en  T  74 1  parladanfe 
des  Pierrots .  L’année  fuivante  ,  il  fut 
chargé  de  la  compofition  des  Ballets  de 
l’Opéra  Comique.  On  cite  entr’autres  , 
de  fa  façon  ,  l'Œil  du  Maître ,  le  Ballet 
des  Mineurs  &  celui  des  Pierrots .  Dour- 
det  eft  aujourd’hui  Maître  de  danfe  à 
Dijon. 

■wwiwpiwim— wa -war?  — — — y 

LA  DRAGONNE; 

Opéra  Comique  en  deux  actes . 

1  j  Août  173 6. 

M.  Oronte,  pere  d’Angélique,  veut 
la  marier  à  M.  Filofelle,  aulîi  riche  que 
bête  ;  mais  elle  aime  Damon  ,  &  fa 
Coulîne  favorife  cette  paffion  fecrette. 
Elle  fe  traveftit  en  cavalier  ;  &  ,  fous 
l’habit  d’un  Maréchal  des  Logis  de  Dra- 
gorls,  elle  charte  Filofelle,  6c  Confiant 
ion  garçon  de  boutique  ,  &  parvient  à 
marier  Angélique  à  celui  qu’elle  aime. 

Cette  Pièce  eft  de  M.  Favard  ,  ainft 
que  le  Nouveau  ParnaJJe  qui  la  précédait. 


de  l'Opéra  Comique . 


1S1 


DUBOIS. 

Cette  Aéhice  débuta  par  les  rôles 
d’Amoureufe  ,  &  remplit  celui  de  Co¬ 
lette  dans  le  Coq  de  Village  en  1743. 


DUJARDIN. 

Cet  Aéteur  Forain  entra  dans  la  Trou¬ 
pe  d’Oétave ,  à  l’ouverture  de  la  Foire 
Saint- Laurent  en  1715  ,  pour  remplie 
les  tôles  de  Sultan  &  de  Payfan.  Lors¬ 
que  cet  Entrepreneur  quitta  fon  Jeu  , 
Dujardin  pall’adans  la  Troupe  des  Sieur 
&  Dame  de  Saint-Edme ,  &  de  là  chez 
laJDamede  Baune.  Il  quitta  enfuite  Paris 
pour  aller  en  Province ,  &  il  ne  revint 
qu’en  1721.  Dujardin  joua  dans  la 
Troupe  de  Francifque  ,  enfuite  chez 
Honoré  qui  avait  le  bail  de  l’Opéra  Co¬ 
mique  ,  &c  encore  fort  long-tems  fous 
le  Sieur  Pontau.  Enfin  il  mourut  en  cette 
Ville  ,  vers  l’année  1735.,  aPr^s  une 
longue  maladie. 
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DULOUDET. 


Cet  Aéteur  débuta  par  les  rôles  d 'A- 
mourtux  en  1 7 1 4  avec  a  (Fez  de  talens.  Il 
quitta  le  Théâtre  en  1716.  Duloudet 
revint  en  17Z1 ,  Scadîfparu  depuis. 


DUMOULIN. 

Henri  Dumoulin  ,  appelle  impropre¬ 
ment  Dumoulin  l’aîné  ,  parce  qu’étant 
encore  en  très- bas  âge  ,  la  mere  ayant 
époufé  en  fécondés  noces  le  Sieur  Du¬ 
moulin  ,  l’éleva  avec  les  autres  enfans 
qu’elle  eut  de  ce  dernier  mari ,  dont  le 
nom  lui  eft  refté  ,  &  fous  lequel  il  eft 
feulement  connu.  Il  entra  à  l’Académie 
Royale  de  mufique  pour  la  danfe  dès 
l69 5  i  &  >  à  fan  exemple,  les  Sieurs 
Dumoulin  fes  freres  utérins  fe  font  en¬ 
gagés  dans  la  même  profeflion.  Il  a  con- 
linué  jufques  vers  le  milieu  de  l’année 
1730,  &  eft  mort  peu  de  tems  après. 
Le  Sieur  Dumoulin  l’aîné  a  compofé 
les  Ballets  de  l’Opéra  Comique  en  j  7 14., 
du  tems  que  les  Situr  &  Dame  de  Saint- 
Edme  en  avaient  le  bail ,  &  depuis  }uf- 
qu’en^tf. 


m 
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D  U  P  U  Y. 

Guillaume  Adrien  Dupuy,  né  a  Pa¬ 
ris  ,  était  fils  de  M.  Dupuy ,  Procureur 
au  Parlement.  Au  fortir  de  Tes  études, 
le  jeune  Dupuy  fe  lia  avec  le  Sieur  Ca- 
rolet  qui  travaillait  pour  les  Speccacles 
de  la  Foire,  &  donna  quelques  Pièces 
à  l’Opéra  Comique,  dont  voici  les  plus 
connues. 

Le  Triomphe  de  Plutus ,  en  tin  aéte  , 
non  imprimé,  en  1721. 

Arlequin  &  Pierrot,  favoris  des  Dieux, 
non  imprimé ,  même  année. 

Avec  M.  Carolet. 

La  Guîttare  enchantée,  en  un  a  été , 
non  imprimée ,  même  année. 

Dupuy  mourut  fubitement ,  étant  en¬ 
core  garçon  ,  Le  3  Oéfcobre  1745  ,  âgé 
de  quarante-huu  ans. 

i 
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L’ECOLE  D’ANIERES; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe  & 
en  Vaudevilles. 

ij>  Mars  1740. 

Après  la  mort  d’igno/ato  ,  Dire&eur 
de  l’école  d’Anieres,  l’Ignorance  con¬ 
voque  les  Do&eurs  poucprocéder  à  l’é - 
leétion  d’un  nouveau  Maître.  M.  Ali- 
boron  eft  choifi  ,  à  la  pluralité  des  voix  , 
pour  examiner  les  Prétendans  qui  font 
Àfinard  ,  pilier  de  café,  Sublimia,  la 
précieufe.  Songe-  creux ,  donneur  d’avis , 
la  Faculté  de  Médecine  ,  repréfentée  par 
une  femme ,  &  enfin  Chryfologue  qui 
eft  tout  &  n’eft  rien.  C’eft  ce  dernier 
qui  obtient  la  place  de  Directeur ,  &  re¬ 
çoit  en  cérémonie  le  bonnet  de  Midas. 
La  récep  ion  de  ce  célébré  Candidat  fert 
de  divertiflement. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  de  Panard ,  eft 
tirée  d’une  épigramme  de  Rouflëau. 
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L’ECOLE  DES  TUTEURS; 


Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  Vaude¬ 
villes. 

4  Février  1754. 

Orgon  ,  Tuteur  de  Lifette  ,  fe  dif- 
pofe  à  l’époufer.  Lifette  aime  Colin  , 
&  elle  cherche  un  moyen  d’empêcher 
fon  mariage  avec  Orgon.  Elle  dit  à  ce 
Vieillard  que  Colin  lui  a  donné  un 
rendez-vous  dans  le  jardin  pendant  la 
nuit.  Orgon  prend  les  habits  de  Lifette, 
&  fe  rend  au  lieu  marqué.  Colin ,  à  qui 
fa  MaîtrelTe  a  donné  le  mot ,  s’y  rend 
de  même  ;  8c  faifant  femblant  d’être 
indigné  de  ce  que  Lifette  a  accepté  un 
rendez-vous ,  il  parle  avec  une  extrême 
févérité  au  Vieillard  ,  qu’il  feint  de 
prendre  pour  fa  MaîtrelTe.  11  lui  dit  qu’il 
11e  lui  a  propofé  de  fe  rendre  au  jardin  , 
que  pour  éprouver  fa  vertu  ;  mais  qu’elle 
n’eft  plus  digne  de  lui ,  puifqu’elle  en  a 
fi  peu.  11  ne  s’en  tient  point  aux  paroles. 
11  prend  un  bâton  ,  &  la  frappe.  Orgon , 
bien  battu  ,  croit  qu’il  va  époufer  Li¬ 
fette  ;  mais  Belhumeur ,  qui  le  trouve 


xU  ffljloïn  du  Théâtre 
dans  cet  équipage  ,  veut  l’emmener  en 
prifon  ,  8c  ne  lui  laiflTe  la  liberté  qu’à 
condition  qu’il  confentira  au  mariage  de 
Lifette  8c  de  Colin. 

Cette  Pièce ,  tirée  d’un  Conte  de  La* 
fontaine ,  eft  de  M,  Rochon  de  la  Va* 
lette ,  &  n’eut  qu’un  médiocre  fuccès. 


L  E  Ç  O  L  E 

DES  AMANS; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe  &  en 
Vaudevilles. 

Cet  Opéra  ,  qui  a  été  repréfenté  à  la 
Foire  Saint-Laurent  en  1716,  eft  de 
Meffieurs  Fuzelier  ,  Lefage  8c  Dorne- 
val.  11  eut  alfez  de  fuccès. 


U  E  C  O  L  E 

DES  VEUVES; 

i  S  Juin  1  y  5  8. 

Opéra  Comique  ,  en  un  acte. 

Cette  Pièce  ,  qui  eft  de  Valois,  n’a 
point,  été  imprimée,  &  ne  mérite  aucun 
extrait. 
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L'  E  C  O  L  E 


DES  JALOUX; 

Divertijfement  en  trois  actes  en  èçrU 
teaux. 

Ce  divertiflement  fut  donné  à  la  Foire 
Saint-Laurent  en  17 1 2. 

Les  amours  de  Mars  &  de  Vénus ,  Sc 
la  jalouhe  de  Vulcain  font  le  fujet  de 
cette  Pièce.  Après  que  ce  pauvre  mari  a 
été  berné  aiïez  fottement  pendant  les 
deux  premiers  a&es  &  une  partie  du  troi¬ 
sième  ,  il  convoque  les  Dieux ,  &  leur 
adrefle  fes  plaintes.  Les  Divinités  ne 
font  que  rire.  Chaque  Dieu  répond 
par  un  couplet  fur  l’air  de  Grimaudin. 
Alors  Vulcain  ,  prenant  fon  parti,  leur 
ripofte  un  couplet  fur  le  même  air, 

L’Auteur  en  eft  ignoré. 
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L'ÉCOSSEUSE; 

Parodie  en  un  acte. 

4  Septembre  1761. 

C’eft  une  Parodie  de  YEcoJJaifi  de 
M.de  Voltaire. 

Marianne,  fille  d’un  Contrebandier, 
eft  obligée  de  fe  réfugier  dans  une  taver¬ 
ne  ,  ignorant  fi  fon  pere  eft  mort  ou  vi¬ 
vant  j  car  depuis  long-tems  elle  n’en  a 
point  eu  de  nouvelles.  Elle  aime  le  fils 
d’un  Commis  de  la  Patache ,  qui  a  ruiné 
fon  pare ,  mais  elle  l’ignore.  Propice  eft 
le  Maître  humain  de  la  gargotte  où  fe 
pafte  la  fcène.  Francporc  eft  un  Mar¬ 
chand  de  bœufs  ,  qui  aime  à  rendre 
fervice  fans  fçavoir  pourquoi.  La  grande 
Jeanneton  eft  la  rivale  impérieufe  & 
mépiifée  de.  Marianne  ;  5e  le  Mou¬ 
cheron  ,  qui  parodie  WVp  »  eft  auffi 
méchant ,  mais  non  pas  aufii  plaifant 
que  dans  l’original  que  l’on  n  a  fait  qu  i- 
miter  avec  plus  de  gane  que  de  goût. 
Les  Auteurs  font  Meilleurs  Poinfinet  5c 
Davenne.  Ce  dernier  cultive  la  peinture 

avec  plus  de  fucces. 

r  L’ENDRIAGUE; 
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L’ENDRIAGUE; 

Opéra  Comique  en  trois  actes ,  mêlé  de 
profe  &  de  vers. 

j  Février  1717. 

Les  Habitans  d’une  Ifle  des  Indes  ont 
coutume  de  facrifier,  tous  les  fix  mois, 
une  jeune  fille  de  quinze  ans  à  un  ani¬ 
ma!  appelle  1  Endriague.  Ce  jour  eft  ce¬ 
lui  du  facnfice  j  &  le  haiard  veut  que 
Grazinde  ,  qui  la  veille  a  fait  naufrage 
auprès  de  Fille  ,  foit  choifie  ,  comme 
étrangère  ,  pour  fervir  de  pâture  au 
monftre.  Elle  eft  fous  la  garde  d’un 
homme  &  d’une  femme  qui  palTenc 
pour  muets.  Nicaife,  fils  du  grand  Sa¬ 
crificateur  ,  devient  éperduement  amou¬ 
reux  de  Grazinde  ;  & ,  par  le  moyeu 
d’une  bourfede  mille  fequins ,  il  engage 
les  prétendus  Muets  à  lui  livrer  la  File. 
Au  lieu  de  profiter  d’un  moment  fi  pré¬ 
cieux  ,  Nicaife  s’amufe  à  caufer  avec 
Grazinde ,  &  quoi  qu’elle  puilîe  dire 
pour  le  preffer  de  la  tirer  du  péril  ,  il 
court  chercher  un  parapluie ,  parce  qu  il 
pleut  à  verfe.  Pendant  ce  tems-  là  le 
Tome  II,  N 
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grand  Sacrificateur  arrive  avec  fes  Satel¬ 
lites*  La  pauvre  Grazinoe  eft  livrée  au 
monftre  qui  achevé  de  1  engloutir  , 
lorfque  Nicaife  eft  de  retour.  Le  Geme 
Popocambeche ,  irrité  des  fanglans  fa- 
crihces  des  lnfulaires  ,  les  metamor- 
phofe  en  pierres. Lin  Chevalier  errant, 
nommé  Percemaroufle,  qui  ne  s’expri¬ 
me  qu'en  langage  des  anciens  Romans  y 
combat  l’Endnague ,  le  tue  ,défenchante 
les  Habitans,  &  délivre  Grazinde. 

Le  refte  de  la  Pièce  ,  qui  eft  de  M. 
Piron  ,  eft  une  critique  des  Spe&açles  & 
ds&  Pièces  alors  nouvelles.  Le  dernier  ex» 
ploit  de  Percemaroufle  eft  de  defenchan* 
ter  Terpficore  :  ce  quiamene  un  diver- 
tiflement. 
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E  N  É  E  ET  L  A  V  I  N  I  E, 

Parodie  de  l'Opéra  de  ce  nom. 

Elle  fut  jouée  le  1  j'Mars  1759,  mais 
trop  tard  pour  pouvoir  être  comparée  par 
le  Public.  Cette  raifon  empêcha  fans 
doute  fon  fuccès. 


L’ENLEVEMENT  PRÉCIPITÉ. 

Opéra  Comique  en  un  acte. 


29  Juillet  175  f. 

Angélique  eft  aimée  par  Valere  & 
par  Vefttrecrac.  Frontin ,  valet  de  Va- 
lere ,  déguifé  en  femme,  fe  fait  enlever 
par  V entrecrac.  Alors  il  fe  fait  connaître, 
&  jouit  du  plaifir  de  fe  mocquer  de  fon 
RavilTeur.  Ce  coup  étourdi  avance  fort 
les  affaires  de  Valere  qui,  n’ayant  plus 
de  rival ,  obtient  facilement  l’aveu  des 
parens  d’Angélique. 

>  Cette  Pièce ,  qui  eft  de  M.  Favard  , 
n’a  point  été  imprimée. 

■fr 
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r ENROLEMENT 
D’ARLEQUIN; 


Opéra  Comique  en  un  acle ,  en  profe  & 

en  Vaudevilles. 

3  Février  1716. 

Arlequin  ,  jeune  écolier  ,  qui  eft 
amoureux  d’une  Comédienne ,  ne  veut 
plus  continuer  fes  études.  Sa  mere  af- 
femble  fes  parens  qui  veulent  tous  l’en¬ 
gager  à  fuivte  leur  profeflion.  L’un  eft 
Pâtiffier  ;  l’autre  eft  Avocat;  letro.fiéme 
eft  Médecin  ,  &.  le  quatrième  eft  Dra¬ 
gon.  Un  coufin,  nommé  Ruzin,  Che¬ 
valier  d’indufttie  ,  lui  confeille  d’epou- 
ferune  jolie  femme,  pour  aller  faire  fa 
fortune  à  Paris.  Arlequin  goûte  cet  avis, 
veut  époufer  Laurette  qu’il  aime  ,  & 
s’engager  dans  la  Troupe.  Les  parens 
d’Arlequin  veulent  d’abord  s’oppofer  à 
cet  engagement  ;  mais  Laurette  les  per- 
fuade  fi  bien  ,  qu’ils  prennent  tous  le 
même  parti.  Gnfalerte  eft  chargé  des 
rôles  de  Princes;  Maftacre,  de  ceux  de 
Rois  ;  la  mere  d’Arlequin  remplit  ceux 
de  Reines-meres ,  &c  le  Pâtiflîer  fait  le 
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rble  de  Gilles.  Les  Comédiens  &  Co¬ 
médiennes  de  la  Troupe  viennent  célé¬ 
brer  le  mariage. 

Cette  Pièce,  qui  eft  très- médiocre  , 
efl:  un  de  ces  ouvrages  que  M  Piron  s’a- 
mufait  à  faire  fur  le  coin  de  la  table  , 
lorfque  les  Entrepreneurs  de  l’Opéra 
Comique  manquaient  de  Pièces. 
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LES  ÉPOUX; 

Opéra  Comique  ,  en  un  acte  &  en  y  au- 
dtvilUs . 

Ier»  Juillet  1740. 

Le  Préfidenteft  devenu  amoureux  de 
la  Comteflfe ;  &  la  Préfidente  eft  lobjet 
de  l’inclination  du  Comte.  Les  deux 
Dames  fe  font  une  confidence  récipro¬ 
que  de  l’infidélité  de  leurs  Epoux.  Léo- 
nore  imagine  un  tour  pour  les  punir  s 
elle  &  Marthon  fa  fille  de  chambre  fe 
traveftiflent  en  hommes  ,  &  feignent 
d’être  Amans  de  la  Préfidente  Sc  de  la 
Comtefie.  Les  Epoux  reçoivent  chacun 
un  billet  de  la  part  des  Dames  qu’ils 
aiment,  par  lequel  elles  les  invitent  à 
un  rendez-vous  fous  des  habits  de  fem¬ 
me  ,  de  peur  qu’ils  ne  foient  reconnus. 
Cette  entrevue  fe  paflfe  de  nuit.  Lorfque 
la  lumière  paraît ,  les  époux  reconnais 
fent  leurs  femmes  <5 c  les  deux  prétendus 
Cavaliers  à  genoux  devant  elles.  On 
peut  juger  de  leur  dépit  &  de  leur  con¬ 
fusion.  Heureufement  les  deux  Cavaliers 
fe  démafquent.  Le  Préfident  &:  le  Comte 
demandent  pardon  à  leurs  époufes,  Sc 
leur  jurent  une  fidélité  inviolable* 
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Cette  Pièce  eft  terminée  par  des  V au- 
devilles  qui  font  trop  agréables  pour 
n’en  pas  citer  quelques  couplets. 

Tant  que  Margot  fut  au  village , 

Un  feul  Amant  combla  fes  vœux  : 

L’air  de  Paris  la  rend  volage  ; 

Elle  en  quitte  un,  elle  en  prend  deux  1 
Par  degrés  elle  devient  coquette. 
Aujourd’hui  qu’elle  eft  à  la  Cour  : 
Chacun  a  fon  tour , 

Liron  lirette* 

Chacun  a  fon  tour. 

m 

Avant  lage  de  nos  beaux  jours. 

Sans  foucis  *  fans  foins ,  fans  amours , 
On  fommeiîle  : 

Toute  la  nuit ,  palfé  quinze  ans. 

On  a  certains  objets  préfens , 

On  fe  réveille. 

Mathurine  a  beau  m’agacer. 

Me  cardTer  &  me  prefter. 

Je  fommeiîle  : 

Elle  eft  aflez  gentille  ;  mais. 

Parfois  quand  on  change  de  mets. 

Cela  réveille. 

Cet  Opéra,  qui  eft  de  M  Favard ,  eut 
du  fuccès  par  la  maniéré  dont  il  eft  écrit  > 
quoique  l’intrigue  en  foit  commune. 

N  iv 
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LES  ÉPOUX  RÉUNIS; 

Optra  Comique  en  deux  actes. 

3  Février  173 (. 

Julie  ,  époufe  féparée  de  Damon  de¬ 
puis  plufieurs  années ,  le  retrouve  dans 
un  Château  où  il  eft  occupé  à  faire  l’a¬ 
mour  à  la  Dame  du  lieu  ,  qui  eft  une 
jeune  Veuve  appelléeHortenfe.  Lifette, 
fuivantedç  Julie,  commence  d’abord  à 
perfécuter  ce  mari  infidèle.  S  ais  l’habit 
de  Crifpin  ,  elle  ordonne,  au  nom  de 
Damon  &  à  fon  infçu  ,  plufieurs  fêtes 
galantes  dont  on  lui  fait  honneur  mal¬ 
gré  lui.  Dans  une  de  ces  fetes  qui  termi¬ 
ne  le  premier  aéte,  Julie,  déguifée  en 
Bohémienne ,  dit  la  bonne  aventure  à 
fon  époux. 

Julie,  perfuadée  que  la  jaloufie  eft 
le  feul  moyen  capable  de  ramener  ce  vo¬ 
lage  mari ,  fe  traveftit  en  Cavalier  ;  &, 
de  concert  avec  Hortenfe  ,  elle  le  rend 
témoin  d’un  rendez-vous  avec  cette 
Belle.  Ce  ftratagême  produit  tout  l’effet 
qu’on  en  a  efpéré.  Damon  piqué  force 
le  Cavalier  à  fe  découvrir.  11  reconnaît 
Julie ,  ôc  fe  reconcilie  avec  elle. 
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Cette  Pièce ,  qui  eft  de  Panard ,  eut 
moins  de  fuccès  que  le  Magafin  des  Mo¬ 
dernes  ,  avec  lequel  elle  fut  donnée. 


L’EPREUVE  AMOUREUSE  j 
Opéra  Comique  en  un  acte. 

23  Juillet  1736. 

Une  fille ,  qui  fe  déguife  pour  fçavoir 
les  véritables  fentimens  de  fon  Amant, 
eft  un  fujet  trop  rebattu  pour  mériter 
aucune  analyfe. 

Cette  Pièce  eft  des  Sieurs  LafEchard 
&  Valois. 


L’EPREUVE  DANGEREUSE  j 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

3  Mars  1740. 

Cet  Opéra  ,  qui  eft  du  Sieur  Froma- 
get ,  fut  repréfenté  après  la  Parodie  de 
Pyrame  &  Thisbée ,  Sc  n’eut  qu’un  mé¬ 
diocre  fuccès. 
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U  EPREUVE 


DES  FÉES; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe  & 
en  fraudevilles . 

28  Juillet  1731. 

Finette,  nièce  de  Merlinette,  qui  fe 
préfente  pour  être  reçue  au  nombre 
des  Fées,  fubit  l’épreuve  ordinaire,  qui 
eft  de  faire  connaître  fa  fagacirc  à  toutes 
les  réponfes  qu’elle  doit  faire  aux  per- 
fonnes  qui  viendront  la  confulter.  Elle 
s#en  acquitte  aflTez  médiocrement  j  ce¬ 
pendant  elle  eft  reçue. 

La  Pièce  qui  eft  d’un  Anonyme ,  fui 
très- mal  accueillie  du  Public. 
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LES  EPREUVES 


DE  L’  AMOUR; 


Opéra  Comique  en  un  acte. 

1er.  Oétobre  17  59. 

Le  Public  n’ayant  qu'une  voix  fur  la 
nautique  de  la  Parade  de  Gilles  ,  garçon 
Peintre  ,  avait  plus  d’une  fois  défiré  que 
l’on  pût  la  mettre  fous  des  paroles  plus 
fupportables  &  moins  diamétralement 
antipathiques  à  la  pudeur  Sc  au  bon 
fens.  11  était  auili  choqué  de  retrouver, 
phrafes  pour  phrales,  ces  mêmes  paro¬ 
les  éparfes  çà  &  là  dans  les  trois  volu¬ 
mes  du  Théâtre  des  Boulevards,  Le 
genre  de  parodie  ,  entrepris  fur  cette 
mufique  ,  devenait  un  ouvrage  fort  dif¬ 
ficile.  U  fut  tenté  par  M.  Anfeaume  qui 
fit  un  Pièce  fort  bien  écrite  ,  mais  qui 
s’avifa  d’y  mettre  un  Roi  déguifé  en. 
Berger ,  une  Bergere  avec  lame  d’une 
Reine  ,  des  Confidens ,  des  meurtres  » 
tout  ce  qui  appartient  à  la  Tragédie,  8c 
qui  ne  pouvait  manquer  de  nuire  au 
fuccès  d’un  Opéra  Comique.  Le  fujec 
de  celui-ci  était  tiré  à' Henri  &  Emma  » 
hiftoire  traduite  de  l’Anglais. 
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U  ESCLAVAGE 

DE  PSICHÉE; 

Opéra  Comique  en  trois  actes. 

3  Février  1731. 

Comme  cette  Pièce  ,  qui  eft  des 
Sieurs  Panard  &  Fagan  ,  n’eft  point  im¬ 
primée  ,  &  que  l’intrigue  en  eft  alfez 
finguiiere  ,  on  rapportera  l’extrait  fui- 
vant. 

L’Amour  ouvre  !a  fcène  &  fe  plaint 
des  maux  que  la  curiofîréde  P  fichée  lui 
caufe ,  &  qui  l’a  fait  tomber  entre  les 
mains  de  Vénus.  11  ne  fçait  quel  traite¬ 
ment  elie  reçoit  de  cette  Déefte.  Il 
ajoute  cependant  qu’il  en  fera  éclairci 
par  Pierrot  métamorphofé  en  zéphyr,  à 
qui  il  a  donné  ordre  de  s’én  informer, 
Egîée ,  confidente  de  Vénus,  extrême¬ 
ment  irritée  de  fon  mariage  clandeftin  , 
traite  Pfichée  avec  la  derniere  rigueur. 
L’Amour,  pénétré  de  douleur ,  dit  qu’il 
eft  prêt  d’oublier  tout  le  refpeft  qu’il 
doit  à  fa  mers  ,  &  qu'elle  s’appercevra 
dans  peu  que  fon  fils  eft  fon  maître. 
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Eglée  confeille  à  l’Amour  le  parti  de  la 
douceur.  Elle  ajoute  que  la  Déefte  doit 
ordonner  à  Pfichée  d’aller  chercher  de 
l'eau  de  la  fontaine  de  Jouvence  gardée 
par  un  monftre  horrible ,  dans  l’inten¬ 
tion  que  cette  Belle  y  perde  la  vie.  L’A¬ 
mour  ,  véritablement  alarmé  du  danger 
où  fa  chere  Pfichée  va  être  expofée  , 
prend  le  parti  de  fe  métamorphofer  pour 
la  fecourir. 

Le  Théâtre  change  enfuite ,  8c  repré¬ 
fente  la  fontaine  de  Jouvence.  Pfichée 
s’en  approche  en  tremblant  ,  8c  tombe 
évanouie  à  l’afpeét  du  monftre  affreux 
qui  la  garde.  L’Amour  &  Zéphyr  fur- 
viennent  Ce  dernier  joue  un  menuet 
italien.  Le  monftre  s’endort ,  8c  l’Amour 
profite  de  cet  inftant  pour  remplir  le  vafe 
de  Pfichée  de  l’eau  de  la  fontaine.  Cette 
Belle  ,  revenant  de  fon  évanouiftemenr, 
eft  fort  furprife  de  voir  les  ordres  de 
Vénus  exécutés  ,  fans  fçavoir  à  qui  elle 
eft  redevable  de  ce  grand  fervice.  Elle 
fe  retire. 

V énus  paraît  au  milieu  de  fa  Cour  , 
accablée  d’une  rêverie  profonde.  En  vain 
les  Grâces  tâchent  de  la  dilfiper.  Pour 
mettre  le  comble  à  fon  chagrin  ,  Pfichée 
arrive ,  &c  préfente  fon  vafe  rempli  de 


3  <31  Hljîoire  du  Théâtre 
l’eau  de  la  fontaine  de  Jouvence.  Ventis* 
étonnée  &  piquée  en  même  tems  ,  la 
charge  d’une  nouvelle  commiflion  ,  &C 
qui ,  quoique  moins  pétilleufe,  n’en  eft 
pas  plus  aifée  :  c’eft  de  concilier  une 
Troupe  de  Comédiens  ,  &  de  faire  cef- 
fer  la  difcorde  qui  régné  affez  ordinai¬ 
rement  dans  leurs  aflembiées.  L’Amour 
toujours  fecourabie  tire  encore  Pfichée 
de  cet  embarras. 

Au  fécond  acte ,  Pfichée  efluie  encore 
de  nouvelles  épreuves  de  la  colere  de 
Vénus,  Cette  Déefle  lui  ordonne  d’en¬ 
gager  un  fameux  Ufurier  à  reftiturion. 
L’Amour  lui  facilite  les  moyens  d’exécu¬ 
ter  cette  commiflion.  Enfin  Vénus,  ou¬ 
trée  de  fureur  ,  ne  fçachant  plus  quel 
tourment  faire  à  Pfichée,  fe  rcfout  à  la 
faire  partir  pour  les  Enfers.  L’Amour , 
défolé  par  cette  réfolution  cruelle*  prend 
foin  lui* même  de  ce  voyage,  &:  la  fait 
efcorter  par  les  Zéphyrs.  Pfichée  ,  def- 
cendue  au  Royaume  fombre  ,  reniât  à 
Pluton  une  Lettre  de  la  part  de  Vénus  , 
par  laquelle  elle  le  prie  de  lui  envoyer 
une  boëte  templi  du  fard  de  Proferpine. 
Pluton  ,  en  Dieu  galant,  ne  balance  pas 
à  lui  accorder  fa  demande  }  mais  ce  n’eft 
qu’après  lui  avoir  fait  donner  un  diver- 
tiiïement  très-complet. 
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A11  troifiéme  aéle  ,  Pfichée  revient 
des  Enfers  avec  fa  boëte.  Les  défenfes 
que  Pluton  lui  a  faites  d’y  regarder,  la 
perfuadent  qu’elle  renferme  un  fard  pré¬ 
cieux.  Elle  veut  l’ouvrir  ,  pour  rétablir 
par  ce  moyen  fes  charmes  altérés  d’un 
fi  long  voyage ,  &  va  fe  cacher  dans  un 
lieu  écarté.  L’Amour  &  Zéphyr,  qui 
furviennent ,  la  trouvent  pâle  &  défigu¬ 
rée.  Pfichée  leur  dit  qu’en  ouvrant  la 
boëte,  une  vapeur  luiaoffufqué  les  yeuxj 
que  tout  a  difparu ,  qu’elle  n’a  trouvé 
que  le  billet  fuivant  ,  contenant  ces 
vers  : 

Pfichée ,  tu  n’as  plus  de  beauté  : 

Ta  vaine  curiofité 

Vient  de  la  faire  difparaître  : 

Ton  vifage  eft  affreux  3  &  telle  eft  ta  laideur  ^ 
Que  ceux ,  dont  le  fecours  foulageait  ta  dou¬ 
leur , 

Ne  pourront  plus  te  reconnaître. 

Pfichée  fe  défefpere,  Ik  ne  fe  fait  re¬ 
connaître  qu’avec  bien  de  la  peine  par 
fon  Amant.  Celui  ci ,  pour  faire  cefler 
fes  peines  ,  monte  aux  Cieux  pour  prier 
Cybelle  de  vouloir  bien  le  réconcilier 
avec  fa  mere.  D’un  autre  côté ,  Vénus  , 
qui  s  apperçoitfenfibiement  de  la  trif- 
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tefTe  qui  régné  dans  fa  Cour ,  depuis  fa 
divifion  avec  fon  fils,  fe  rend  volontiers 
aux  inftances  de  Cybelle  &  aux  foumif- 
fions  de  l’Amour.  La  Pièce  finit  par  le 
mariage  de  l’Amour  avec  Pfichée  pour 
laquelle  on  obtient  un  brevet  de  Déeiïe. 
Elle  eft  de  Panard  &  Fagan. 


LES  ESPACES  IMAGINAIRES  ; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

1 1  Août  1734. 

Cet  Opéra  ,  qui  eft  de  M.  Piron  , 
n’eft  autre  chofe  que  celui  des  Chimères 
que  l’Auteur  avait  retouché  &  fût  re- 
préfenter  fous  ce  titre. 


L’  ESPÉRANCE. 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

5  Septembre  1730. 

Cette  Pièce,  qui  eft  de  Meilleurs  Le- 
fage  ,  Dorneval  &  Fuzeiier ,  fut  jouée 
avec  V Amour  marin ,  Ôc  un  Prologue  in¬ 
titulé  l Indifférence.  Cet  aéte  fut  remis 
au  Théâtre  le  6  Juillet  1735  avec  le 
Tombeau  de  Nojlradamus  ,  accompagné 
de  nouveaux  divertilfemens. 
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LE  FACHEUX  VEUVAGE  j 
Pièce  en  trois  actes. 

Cette  Pièce,  dont  M.  Piron  eft  Au¬ 
teur  ,  parut  lur  le  Theatre  de  1  Opéra 
Comique  en  Août  1 7 1 5  •  C  eft  une  des 
Pièces  que  cet  Auteur  ait  le  plus  travaillé, 
mais  fans  aucun  fruit ,  piufque  ce  même 
Jfujet,  qu’il  croyait  apparemment  neuf, 
avait  été  employé  pour  le  meme  Théâ¬ 
tre  par  M.  Lelage  ,  &  pour  celui  de  la 
Comédie  Françaile  par  M.  de  Lafont. 


F  A  G  A  N. 


Cet  Auteur  ,  qui  s’eft  diftingué  fur 
les  trois  Th  atres  par  beaucoup  de  luc- 
cès ,  a  donné  â  celui  de  l’Opéra  Comi¬ 
que  les  Pièces  fuivantes  : 

Les  Eveillés  de  PoiJJy  ,  en  un  aéfce  , 

173  i- 

Les  Acteurs  Juges  ,  en  un  a&e ,  1 7 
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Avec  M.  Panard. 

Le  S  y  Iphefuppofè ,  en  un  a&e ,  1 7  j  o. 

La  Nièce  vengée ,  ou  la  Double  Sur - 
prije ,  en  un  a&e  ,  1731. 

Le  Temple  du  Soleil ,  en  un  a&e  , 
meme  année. 

La  faufile  Ridicule ,  en  un  a&e  ,  même 
année. 

L  Ef clavage  de  PJichèe ,  en  trois  a  êtes , 
173Z. 

Momus  à  P aris ,  en  un  a&e  ,  même 
année. 

Avec  Mefiieurs  Panard  &  P  ont, au. 

Le  Badinage  ,  Prologue,  1731. 

Ifabelle  Arlequin  ,  en  un  a  été ,  mê¬ 
me  année. 

Avec  M.  Favard. 

La  Servante  juflifiée ,  en  un  a&e  , 
1740. 

Le  P euvoir  de  l'Amour  ,  ou  le  Siège 
de  Cythere ,  en  un  a&e  ,1733. 

Fi oyei  l’Hiftoire  du  Théâtre  Italien. 


de  l'Opèra  Comique. 


j©7 


BARINETTE; 

Parodie  en  un  acte. 

?  Mars  1741. 

C’eft  la  Parodie  de  la  Tragédie  Lyri¬ 
que  de  Profcrpinc • 

Cérès  ,  Boulangère ,  obligée  d’aller 
vendre  fon  pain ,  laide  fa  fille  Farinette 
fous  la  garde  d’Aréthufe  &  des  filles  & 
garçons  du  Village  ,  &  monte  fur  la 
charette  qui  porte  fa  marchandife.  Pen¬ 
dant  fon  abfence  ,  Farinette  s’occupe  à 
des  danfes  ;  &  Alphée,  garçon  Batelier, 
vient  aflfez  niaifement  faire  l’amour  à 
Aréthufe.  Pluton ,  Charbonnier ,  deve¬ 
nu  épris  des  charmes  de  l’innocente  Fa¬ 
rinette  ,  fe  détermine  à  l’enlever  ,  &  fai* 
fit  ,  pour  cette  expédition ,  le  tems  que 
cette  Belle  joue  à  lacligne  mufette  avec 
fes  compagnes.  Cérès  de  retour  apprend 
cet  accident  ;  elle  s'abandonne  au  défef- 
poir  ,  8c  met  le  feu  à  fa  mai  fon.  La  fcène 
change,  &  repréfente  une  charbonnière. 
Alphée  &  Aréthufe  y  viennent  confoler 
Farinette.  Comme,  malgré fpn  air  niais* 
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Farinette  a  quelque  teinture  de  forcette- 
rie  ,  elle  en  fait  ufage  pour  punir  Afca- 
laphe  qu’elle  change  en  âne.  Pluton  ar¬ 
rive  ,  &  cherche  à  amufer  cette  Belle 
par  des  danfes  &c  des  divertiiïemens. 
Pendant  ce  tems  là  Gérés,  ne  pouvant 
avoir  des  nouvelles  de  fa  fille ,  fait  bat¬ 
tre  la  cai(Te ,  &  promet  un  demi-louis  à 
quiconque  la  découvrira.  Galopin  ,  clerc 
da  Bailli,  vient  lui  dire  que  Farinette 
eft  mariée  au  Charbonnier  Pluton  ,  à 
condition  qu’elle  paffera  fix  mois  avec 
fon  époux  ,  &  fix  mois  auprès  de  fa 
mere.  Cérès  confient  à  cet  accommode¬ 
ment. 

Cette  Parodie  eft  de  M.  Favard  ,  & 
fut  aflfez  bien  reçue. 
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F  A  V  A  R  D. 

Charles-S'mon  Favard,  né  à  Paris,  eft 
devenu  un  des  plus  célébrés  Auteurs  par 
fes  nombreux  fuccès  lut  tous  les  Théâtres 
de  la  même  Ville.  Il  a  donné  fur  celui 
de  l’OpéraComique  les  Pièces  fuivantes. 

Les  Jumelles ,  en  un  aéte ,  1734. 

Le  Génie  de  l'Opéra  Comique ,  Prolo* 

gue,  1755- 

L' Enlèvement  précipité ,  en  un  aéte, 
même  année. 

Le  nouveau  ParnaJJe  ,  en  un  aéte  , 

\7',6. 

La  Dragonne ,  en  deux  aétes ,  même 
année. 

Le  Vaudeville ,  Prologue ,  1737. 

Le  Bal  bourgeois ,  en  un  aéte  ,  173?. 
Moulinet  1er.  Parodie  en  un  aéte  , 
J  73  9- 

Les  Réjoui(fances  publiques  ,  en  un 
acte ,  même  année. 

Harmonide  ,  Parodie  du  Ëallec  de 
Zaïdeye n  un  a&e,  1739. 

Pyrame  &  Thisbèe  ,  Parodie  en  un 
a  été  ,  1740. 

La  Barrière  du  Parnaffe ,  en  un  a  été , 
même  année. 
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Les  Recrues  de  l  Opéra  Comique ,  Pro¬ 
logue  ,  même  année. 

Les  Epoux ,  en  un  aéfce ,  même  an¬ 
née. 

Les  jeunes  Mariés ,  en  un  aéte ,  même 
année. 

Les  Fêtes  villageoifes ,  en  deux  aétes  , 
avec  un  Prologue ,  même  année. 

La  Joie  5  en  un  aéte ,  1 74 1 . 

La  Chercheufe  d  efprit ,  en  un  aéte  f 
même  année. 

Farinette  ,  Parodie  de  Proferpine  , 
en  un  aéte ,  même  année. 

Le  Bacha  d'Alger  ,  en  un  acte ,  mê¬ 
me  année. 

Le  Prix  de  Cythere  ,  en  un  aéte  y 
même  année. 

Les  Bateliers  de  Saint  Cloud ,  en  un 
aéte  9  1741. 

Les  Vendanges  d' Argent euil ,  en  un 
aéte ,  même  année. 

L’Ambigu  de  la  Folie  ,  ou  le  Ballet 
des  Dindons ,  en  quatre  entrées  avec  un 
Prologue,  1743. 

L' Ajlrologue  de  Village ,  Parodie  en 
un  aéte  ,  même  année. 

Le  Coq  de  Village ,  en  un  a  été ,  même 
année. 

Acajou  y  en  trois  aétes ,  avec  un  Pro- 
logue,  1744. 
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Les  V endanges  de  Tempe. 

L'Amour  impromptu,  parodie  d  'Egle’e, 
*759- 

L'IJle  d'Enticire. 

La  Folie  ,  Médecin  de  l'Efprit. 
L'Ajirologue  de  Village. 

Le  mariage  par  efcalade. 

Le  Retour  de  l'Opéra  Comique. 

Le  Départ  de  l'Opéra  Comique. 

Avec  M.  Panard. 

La  Répétition  interrompue  ,en  un  a  die  » 

*73  5* 

Le  Prince  Nocturne. 

La  Foire  de  Bedons ,  Ballet ,  même 
année. 

La  Pièce  fans  titre  ,  en  un  adte , 
X7i7'  . 

Marianne ,  en  un  adte ,  même  année. 

Avec  M.  Rou(Jeau  de  Touloufe. 

La  Coquette  fans  le  fçavoir. 

Avec  NLeJfieurs  Lagarde  &  Larut , 
Les  Amours  Grivois. 

Le  Bal  de  Strasbourg. 

Avec  Meffeurs  Panard  &  Pontau. 

Le  Quen-dira-t-on  ,  en  un  adte 
1741. 

Les  Nymphes  de  Diane . 
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Avec  Mejjîeurs  Panard  &  Carolet. 
La  Fête  de  la  Halle ,  en  un  adte  , 
avec  un  Prologue,  1 7 3 
L'Amour  au  Village. 

Avec  Mejjîeurs  Laffichard  &  V dois. 
L' Abondance  ,  en  un  adte,  1737* 
Dardanus ,  parodie. 

Avec  M.  V dois. 

Les  Valets ,  en  un  a&e  ,  i 74 1  • 

Avec  Mejjîeurs  Laugeon  &  Parvy. 

La  Parodie  de  Théfée. 

Avec  M.  Fagan. 

La  Servante jujlifiée ,  en  un  a£te ,  1 74"  • 
Le  Pouvoir  de  l' Amour ,  ou  le  Siégé 
de  Cythere ,  en  un  acte,  1745* 

Avec  M.  Parmentier. 

La  Faujfe  Duegne ,  en  î  a&es ,  1 74a. 

Avec  M.  de  Verrier e 
L' Autour  &  l'Innocence,  Ballet,  173^* 
Avec  M.  Marcouville. 

Fafalie. 

Avec  M.  Panard  &  Laugeon. 
Zéphyr  &  Fleurette. 

Aux. petits  Appartemens ,  avec  M.  La- 
garde. 

La  Cour  de  Marbre ,  divertiflemenc 
&  orand  nombre  de  prologues  &  com- 
plimens.  V.  l’Hiftoire  du  Théâtre  Italien 
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LA  FAUSSE  ÉGYPTIENNE  j 


Optra  Comique  en  un  acte. 

3  Juin  1733. 

Erafte,  Officier  de  Vaiffeau,  a  fait 
naufrage  ,  &  eft  tombé  au  pouvoir  des 
Algériens.  Délivré  de  cette  captivité  , 
il  revient  à  Marfeille,  où  il  apprend  que 
Lucrèce  qu’il  a  aimée  à  Paris,&  qu’il  a  été 
obligé  de  quitter  pour  fuivre  fon  devoir , 
demeure  dans  un  Château  voifin.  Il 
s’y  rend  auffi  tôt  j  &  ,  fuivant  le  confeil 
de  Pierrot ,  il  fe  déguffe  en  Egyptienne, 
pour  pouvoir  s’introduire  auprès  de  fa 
Maîtreffie  :  il  parvient  à  fe  faire  connaî¬ 
tre,  &  fe  jette  à  fes  genoux.  Dans  ce 
moment  le  pere  d’Èrafte  ,  à  qui  Lucrèce 
eft  promife  en  mariage  ,  arrive.  Il  re¬ 
connaît  fon  fils ,  fait  un  effort  fur  lui- 
même  ,  &  coiffent  qu’Erafte  époufe  Lu¬ 
crèce. 

Cette  Pièce,  qui  eft  de  Panard ,  n’eut 
’pas  un  grand  fuccès,  l’intrigue  en  étant 
trop  commune. 


Tome  II. 
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LA  FAUSSE  AVENTURIERE  ; 


Opéra  Comique  en  deux  actes  ,  mêlé 
d'ariettes. 

ii  Mars  17 J7. 

Un  jeune  homme,  ayant  époufé,  à 
Finfcu  de  fon  pere ,  une  perlonne  aima¬ 
ble/  mais  fans  fortune,  la  jeune  épottfe 
raccommode  ainfi  ce  mariage.  Comme 
elle  n’eft  pas  connue  du  pere ,  elle  fe  pré¬ 
fente  à  lui  fous  le  nom  d’une  Captive 
qui  s’eft  fauvée  d’entre  les  mains  des 
Turcs.  Le  faux  récit  de  fes  malheurs  at¬ 
tendrit  tellement  le  bon  homme ,  que 
pour  les  réparer  il  fe  détermine  à  épou- 
fer  l’échappée  d’Alger.  Un  Notaire  vient 
à  point  nommé;  &  le  Vieillard,  croyant 
figner  fon  contrat  ,  ftgne  celui  de  fon 
fils.  Cette  pièce,  qui  eut  peu  de  fuccès , 
eft  de  MM.  Anfeaume  5e  Marcouville. 


LA  FAUSSE  TURQUE. 

Cette  Pièce  a  été  donnée  le  3  Juillet 
1761.  Les  Auteurs  l’ont  retirée,  5e  elle 
n’a  point  été  imprimée. 
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L'A  FAUSSE  FOIRE; 
Prologue  en  profe. 


3  1  Juillet  1741. 

Ce  Prologue  préfente  une  peinture 
très-fatyrique  de  la  fituation  où  étaient 
pour  lors  la  Troupe  de  Francifque  & 
celle  d’Alard  avec  Tes  Aftociés.  Cette 
derniere  y  eft  traveftie  comiquement 
fous  le  nom  de  la  faujje  Foire.  Les  Au¬ 
teurs  ,  qui  travaillaient  pour  elle  ,  n’y 
font  pas  épargnés. 

Cet  Ouvrage  eft  de  M eftieurs  Lefage, 
Fuzelier  8c  Dorneval  ;  il  fut,  comme 
deraifon,  fort  applaudi  dans  le  tems. 


LE  FAUX  NIAIS; 


Opéra  Comique  en  deux  actes. 

Cette  Pièce ,  qui  eft  du  Sieur  Panard  , 
11  eut  aucun  fucces  ,  8c  n’a  point  été  im¬ 
primée. 

Vs» 
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LE  FAUX  DERVIS; 

Pièce  en  un  acte, 
i  y  Septembre  i  7  5  7. 

L’idée  de  cette  Pièce  eft  tirée  du  Fai - 
Je  P#/>e ,  conte  de  Lafontaine. 

Un  Turc  imbécille  ,  poflefteur  d’une 
Efclave  charmante,  dont  Lindor  ,  Turc 
galant ,  qui  a  voyagé  en  France  ,  eft  de¬ 
venu  amoureux  ,  a  la  folie  de  vouloir 
être  Emir  :  dignité  qui  donne  le  droit 
de  porter  le  turban  vert  ,  qui  n’appar¬ 
tient  qu’aux  Defcendans  de  Mahomet. 
On  profite  de  cette  fantaifie  pour  ména¬ 
ger  un  tête-à-tête  entre  la  belle  Efclave 
&  fon  Amant.  Ils  fe  voyent  en  liberté, 
tandis  qu’on  inftale  Ali  parmi  les  Emirs  : 
cérémonie  qui  amene  une  danfe  d  Hou- 
ris.  Auffi-tôt  que  le  faux  Emir  eft  re¬ 
vêtu  des  ornemens  de  fa  nouvelle  digni¬ 
té,  il  furvient  un  prétendu  Eunuque 
noir  dépêché  par  le  Sultan  qui  envoya 
le  cordon  à  Ali ,  pour  le  punir  de  s  etre 
fait  décorer  du  nom  d’Emir  fans  la  per- 
naiffion  de  fa  Hautefte.  Cet  incident  eft 
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un  nouveau  ftratagême  pour  obliger  le 
Turc  crédule  à  céder  i’Efclave  à  fon 
Amant.  C’eft  à  ce  prix  qu’on  veut  lui 
lailTer  la  vie  ;  8c  il  l’obtient ,  en  fe  pri¬ 
vant  d’un  objet  dont  Ton  jeune  Rival 
fçaura  faire  un  meilleur  ufage.  Cet  Ou¬ 
vrage  médiocre  eft  de  M.  Poinfinet. 


LA  FÉE  BIEN  FAISANTE; 

Prologue, 


16  Août  173 6. 

Les  A&eurs  forains  font  affemblés 
pour  conférer  avec  un  Médecin  fur  les 
moyens  de  pourvoir  à  la  fanté  de  l’O¬ 
péra  Comique.  Le  Médecin  déclare  qu’il 
a  épuifé  tous  les  fecrets  de  fon  art  ,  8c 
que ,  défefpérant  de  la  fanté  du  malade  , 
on  peut  attendre  le  Courier  qui  doit  ap¬ 
porter  fes  dernieres  volontés.  Le  Cou¬ 
rier  ,  repréfenté  par  le  Sieur  Drouillon , 
paraît  enfuite  ,  &  fait  en  grands  vers  un 
long  récit  interrompu  par  les  acclama¬ 
tions  des  Aéteurs.  Dans  le 'moment 
Mezzetin  arrive  en  riant.  Ses  Camarades 
lui  reprochent  cette  joie  à  conrretems. 
Mais  Mezzetin  leur  ferme  la  bouche , 
en  leur  confeillaiac  d’invoquer  la  Fée 

O  iij 
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Bienfaifante  qui  depuis  quelque  tems 
a  rendu  de  fi  grands  fervices  aux  Comé¬ 
diens  Italiens.  La  Fée  leur  envoyé  un 
Muficien ,  un  Poëte  &c  un  Maître  de 
Ballet. 

Ce  Prologue  eft  de  Panard ,  &  n’a 
point  été  imprimé. 

LA  FÉE  BROCHURE; 

Opéra  Comique  en  un  acle  9  en  profe  &  en 
Vaudevilles . 

i  6  Juin  1737. 

La  Fée  Brochure  ,  qui  a  chargé  Mer¬ 
cure  de  fulliciter  pour  elle  une  place  au 
Parnaffe,en  attendant  fon  retour  ,  tient 
fes  audiences.  On  y  voit  arriver  fuccef- 
jfivement  une  petite  fille  qui  veut  être 
mife  fous  la  preffe  par  un  petit  Maître 
qui  eft  prodigieufement  fçavant  depuis 
qu’il  la  lit;  un  Libraire,  qui  rebute  du¬ 
rement  un  Auteur ,  &  refufe  d’imprimer 
un  Pocme  de  fa  façon ,  intitulé  le  Rhume , 
Ce  Libraire  rend  grâce  à  la  Fée  de  la 
fortune  rapide  qu’il  a  faite  avec  deux 
feules  brochures  ,  dont  le  débit  lui  a 
fervi  à  marier  deux  de  fes  filles  bien  re» 
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liées  &  conditionnées.  Viennent  enfuite 
une  Confine  du  Payfan  parvenu ,  &  fon 
mari ,  pour  confulter  la  Fée  lin  les 
moyens  propres  à  fe  faire  connaître 
comme  leur  coufin.  La  Fée  confeille  à 
la  jeune  femme  de  fe  produire  à  Paris 
fous  le  nom  de  la  Payfanne  bourgeoife . 
Enfin  Mercure  arrive  ,  &  annonce  à  la 
Fée  quon  11e  veut  point  la  recevoir  au 
Parnafte ,  mais  qu’on  lui  permet  feule¬ 
ment  de  débiter  fes  drogues  dans  la 
Banlieue. 


Cette  Pièce  ,  qui  eft  de  M.  Carolet , 
eft  une  des  meilleures  de  cet  Auteur. 


LA  FÉE  MAROTE; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe  &  en 
Vaudevilles . 


1 S  Août  1734. 

La  Marote  de  Momus ,  changée  ea 
Fée  ,  donne  fes  audiences  à  différens 
perfonnages  épifodiques  ,  à  peu  près 
comme  dans  la  Pièce  précédente.  Celle- 
ci  eft  de  Dallainval  ,  &  eut  aftez  de 
fuccès. 
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LE  FESTIN 


DE  PIERRE; 

Opéra  Comique  en  trois  actes ,  en  Vau¬ 
devilles. 

Cette  Pièce  fut  repréfenrée  à  la  Foire 
Saint-  Germain  en  1713.  C’eft  le  même 
fujet  traité  aux  Théâtres  Français  &  Ita¬ 
lien.  Il  fut  traité  ici  par  M.  Letellier, 
&  eut  un  très-grand  fuccès. 


LA  FÊTE  ANGLAISE , 
o  v 

LE  TRIOMPHE 

DE  L  H  Y  M  E  N. 

14  Mars  1740. 

Cette  Pièce  pantomime,  compofée  & 
inventée  par  le  Sieur  Mainbray  ,  a  été 
iepréfentée  pour  la  première  fois  à  la 
Foire  Saint-Germain  fur  le  Théâtre  de 
Reftier  &  de  la  veuve  de  Lavigne. 
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LA  FÊTE 

DES  ANGLAIS; 


Ballet  Pantomime. 


Il  fut  repréfenté  fur  le  Théâtre  de 
l’Opéra  Comique  à  la  fuite  du  Jaloux  de 
rien,  le  25  Février  17 3 9. 


LA  FÊTE 
DE  SAINT-CLOUD; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 


Cette  Pièce  ,  qui  eft  de  M.  Favard  , 
parut  pour  la  première  fois  le  10  Sep¬ 
tembre  1741  ,  précédée  de  l'Intrigue 
8c  du  Backa  d' Alger. 

LA  FÊTE  INFERNALE; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

Cet  Opéra ,  qui  eft  de  Laffichard  8c 
Valois,  fut  joué  avec  l'illujlre  Comé¬ 
dienne,  le  4  Août  1737. 

O  v 
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FÊTE  DE  PA  Y  S  A  N  S. 


C’eft  le  troilîéme  aéte  d’un  Divertif- 
fement  repréfenté  à  la  Foire  Saint-Lau¬ 
rent  en  1711  par  la  Troupe  d’Alard  & 
de  Lalauze  aiTociés.  Les  Fêtes  bachiques 
&  les  Amours  de  Vénus  &  de  Mars  for¬ 
maient  les  deux  premiers  a&es. 


LES  FÊTES  VILLAGEOISES; 

Ambigu  Comique  en  deux  actes . 


Cette  Pièce  ,  qui  a  été  précédée  d’un 
Prologue  accompagné  d’intermedes ,  eft 
de  M.  Favard.  Le  Divertiffement  parut  le 
30  Août  1740,  précédé  de  la  Comédie 
fans  hommes. 
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LES  FÊTES  CHINOISES; 

Ballet. 

1er.  Juillet  1754. 

Ce  Ballet  avait  déjà  été  execute  a 
Lyon  >  à  Marfeille  &  à  Strasbourg.  Le 
Théâtre  repréfente  d’abord  une  avenue 
terminée  par  des  terrafles  Sx  par  un  efca- 
iier  qui  conduit  à  un  Palais  ut ue  fur  une 
éminence.  Cette  première  décoration 
change  ,  &  laiiTe  voir  une  place  publique 
ornée  pour  une  fête  *  &  dans  le  fond  un 
Amphithéâtre  où  feize  Chinois  font  aflis. 
Par  un  rapide  changement  de  place  ,  au 
lieu  de  feize  Chinois ,  on  en  voit  trente- 
deux  qui  font  un  exercice  pantomime 
fur  les  gradins.  A  mefure  que  les  pre¬ 
miers  defcendent ,  feize  autres  Chinois „ 
tant  mandarins  qu’efclaves ,  fartent  de 
leurs  habitations  ,  &  fe  rendent  fur  les 
^radins.  Tout  cela  forme  huit  rangs  de 
Danfeurs  qui ,  en  fe  bai  (Tarit  &  fe  rele¬ 
vant  fuccefîivement ,  imitent  atfez  bien 
les  flots  d’une  mer  agitée.  Tous  les  Chi¬ 
nois  ,  étant  defcendus ,  commencent  ^une 
marche  caradénfée.  On  y  voit  un  Man¬ 
darin  porté  fur  un  riche  palanquin  par 
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iïx  efclaves  blancs  ,  tandis  que  deux 
Nègres  traînent  un  char  où  eft  alïife  une 
jeune  Chinoife.  Ils  font  précédés  &  fui- 
vis  d’une  foule  de  Chinois  qui  font  en¬ 
tendre  divers  inftrumens  de  mulîqne  en 
jufage  dans  leurs  pays.  Cette  marche 
£nie,  le  Ballet  commence  Sc  ne  lailïe 
rien  à  délirer,  foit  pour  la  variété,  foit 
pour  la  netteté  des  figures.  Il  eft  terminé 
par  une  contredanfe  à  trente- deux  per¬ 
sonnes  dont  les  mouvemens  forment 
nneprodigieufe  quantité  d’attitudes  nou¬ 
velles  &  parfaitement  deflinées,  qui  s’en¬ 
chaînent  Sc  fe  dégagent  avec  la  plus 
grande  facilité.  A  la  fin  de  la  contre- 
«danfe,  les  Chinois  fe  replacent  fur  lam- 
phithéatre  qui  fe  transforme  en  un  cabi¬ 
net  de  porcelaine.  Trente- deux  vafes  , 
qui  s’élèvent  ,  dérobent  aux  yeux  des 
Speétateurs  les  trente  -  deux  Chinois 
qu’on  voyait  auparavant.  M.  Monetn’a 
xien  épargné  de  ce  qui  pouvait  féconder 
la  riche  imagination  de  M.  Noverre.  Il 
a  employé  dans  les  différens  genres  les 
plus  habiles  Artiftes.  Les  décorations 
font  de  Meilleurs  Guîllet  &  Moulin  , 
Peintres  de  1  Académie  Royale  de  mufî- 
que.  Les  habits  ont  été  faits  fur  les  def* 
feins  de  M.  £te>quet. 
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LES  FÊTES  GALANTES. 


Ballet  compofè  de  trois  intermèdes . 


30  Juillet  1 7  3  é, 


Damis  ,  Dorante  &  Cléon  ,  Amans 
cTAminte ,  de  Lucile  &  d’Hortenfe , 
fe  brouillent  avec  elles ,  pour  s’attacher 
à  Julie.  Ils  lui  donnent  chacun  une  fête 
dans  laquelle  l’Auteur  s’eft  flatté  d’avoir 
rempli  fon  titre.  Julie ,  peu  fenfible  à 
leurs  galanteries  ,  8c  loin  d’en  vouloir 
profiter  ,  fait  venir  Aminte ,  Lucile  8c 
Hortenfe  ,  8c  les  reconcilie  avec  leurs 
Amans. 

Cette  Pièce  ,  qui  eft  des  Sieurs  Pa* 
nard  &  Pontau ,  eft  ;  à  l’exception  du 
dénouement  ,  la  même  idée  que  le 
Ballet  lyrique  de  Duché ,  mis  en  mufi- 
que  par  Defmarets. 
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LES  FÊTES 

DE  SAINT  -  CL  OUD. 

2.7  Septembre  17É1. 


Trois  ou  quatre  petites  intrigues  lient 
des  danfes  &  des  fêtes  aflfez  ridicules. 
Un  Valet  veut  efeamotter  à  fon  Maître 
une  petite  Payfanne  dans  un  rendez-vous 
de  bonne  fortune.  Un  Marquis  ne  re¬ 
connaît  une  Beauté  provençale  ,  avec 
laquelle  il  a  vécu ,  que  lorfquelle  lui 
a  chanté  deux  ou  trois  airs.  Un  jeune 
Niais  3  arrivé  de  Normandie  ,  &c  fon 
Précepteur  qui  eft  du  même  pays  ,  fe 
laifTent  duper  par  deux  filles.  Une  fcène 
de  lanterne  magique  amena  encore  des 
querelles  d’Auceurs  &  des  chofes  du 
tems.  Cette  pièce  feite  en  fociété  eut  le 
fuccès  d’un  vaudeville. 


LA  F1LEUSE. 


S  Mars  1  75*. 

Cette  Pièce  ,  qui  eft  très  -  médiocre  3 
eft  la  Parodie  de  l’Opéra  d 'Omphale  par 
Vadé. 
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LA  FILLE  SAUTAGE , 
o  v 

LA  SAUVAGESSE; 

Pièce  en  un  acte. 

Meilleurs  Dorneval  &  Lefage  font 
les  Auteurs  de  cette  Pièce.  M.  Gilliers 
en  avait  compofé  la  mufique.  Elle  fut 
jouée  avec  celle  de  Sophie  &  Sigifmond , 

6  le  prologue  intitulé  Us  Défefpérés ,  le 

7  Juillet  1751,  &  fut  faite  à  l’occafîon 
d’une  fille  fauvage  trouvée  en  ce  tems> 
là  dans  un  bois  du  voifinage  de  la.  Ro¬ 
chelle. 


LA  FILLE  SÇAVANTE, 


o  v 

ISABELLE , 
FILLE  CAPITAINE; 

Mauvaife  Pièce  en  monologues . 

Elle  fut  jouée  le  Août  1707  par 
la  Troupe  de  Dolet  &  de  Laplace, 
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LA  FILLE  RAISONNABLE; 


Opéra  Comique  en  un  acte, 


Cet  Opéra  ,  dont  M.  Thierry  eft 
Auteur ,  fut  joué  avec  le  Double  Crédit 
le  x 6  Juillet  1738. 


LES  FILLES  ENNUYÉES; 
Prologue  en  Vaudevilles. 


Ce  Prologue  fut  donné  à  la  Foire 
Saint-Germain  en  1718.  M.  Lefage  en 
a  pris  l’idée  dans  une  Comédie  de  Ma¬ 
dame  Durand  ,  intitulée  l'Oijiveté ,  me - 
re  de  tous  vices  ;  parce  qu’une  fille  relé¬ 
guée  dans  un  Château  ,  ne  fçachant  à 
quoi  s'occuper,  s’amufe  avec  fon  Jardi¬ 
nier  Colas. 
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LES  FILLES; 

Opéra.  Comique ,  Ballet. 


1 4  Août  1753. 

Mercure  defcend  de  la  Cour  célefte  * 
pour  faire  fortir  de  l’airbupifTement  pla¬ 
ceurs  Nymphes  qui  dorment  fur  le  ga¬ 
zon.  Un  Amant  pourra  les  réveiller  j 
mais  quel  Amant  choifira-t-on  pour  cet 
office  ?  Mercure  imagine  de  leur  en¬ 
voyer  un  Petit-Maître,  un  Homme  à 
fentimens ,  Se  un  Financier.  Le  Petit- 
Maître  les  éveille  d’abord  ,  en  leur  prê¬ 
chant  l’inconftance  Se  la  diverfité  dans 
les  plaifirs.  Mais  ,  quand  Erafte  vient 
leur  parler  de  fentimens ,  elles  fe  ren¬ 
dorment  auffi-tôt  ,  &  leur  aflfoupilTe- 
ment  les  tient  plus  fort  qu’auparavant. 
Le  Financier  arrive  ,  tenant  en  main 
des  bourfes  pleines  d’or  qu’il  fait  former 
à  leurs  oreilles.  Dans  l’inftant  toutes  les 
Nymphes  fe  réveillent ,  fe  jettent  à  fon 
cou ,  Se  l’accablent  de  carrelTes. 

Cette  Pièce  ,  dont  le  fujet  n’efl:  pas 
fort  avantageux  pour  les  femmes ,  n’ob¬ 
tint  pas  leurs  fuffrages  à  M.  Rochon  de 
Lavalette  qui  en  eft  l’Auteur. 


Hifioire  du  Théâtre 


33° 


LE  FLEUVE  SCAMANDRE; 
Opéra  Comique . 


Il  fut  repréfenté  pour  la  première  fois 
le  6  Septembre  1734»  à  la  fuite  du  Nou- 
vellifte  dupé .  C’eft  la  première  Pièce  du 
Sieur  Laffichard.  Le  fuccès  qu’elle  eut 
l’excita  à  travailler  pour  ce  Théâtre.  On 
l’a  reprife  à  l’ouverture  de  la  Foire  Saint- 
Germain  en  1740  ,  où  elle  précédait  la 
première  repréfentation  des  Fous  volon¬ 
taires 


LA  FOIRE 


DE  BEZONS; 

Ballet  pantomime  ,  mêlé  de  feints  épifo - 
diques ,  en profe  &  en  vaudevilles . 

La  feene  dun  Savoyard  ,  qui  mon¬ 
trait  l’Opéra  dans  fa  curiofité  ,  était  une 
critique  très- ingénieufe  du  Ballet  des 
Indes  galantes .  Cet  Ouvrage  ,  arrangé 
dans  le  goût  de  la  Soirée  des  Boulevards , 
eft  de  Meilleurs  Panard  &  Favard  3  & 
fut  très-bien  reçu  du  Public. 
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LA  FOIRE 

DE  BOULOGNE-, 

Opéra.  Comique  en  un  acle. 


Cette  Pièce ,  qui  eft  du  Sieur  Panard , 
a  été  repréfentee  le  premier  Octobre 
1738  avec  peu  de  fuccès. 


LA  FOIRE 
DE  G  U  1  B  R  A  Y. 

Ce  Prologue,  qui  eft  de  M.  Lefage, 
&  dont  M.  Gilliers  a  compofé  la  mu- 
ftque  ,  fut  repréfenté  au  Jeu  de  la  Dame 
Beaune  à  la  Foire  Saint- Laurent  en 
1714.  Il  précédait  l'Arlequin  Mahomet 
Sc  le  Tombeau  de  No/lradamus. 

Ces  trois  pièces  furent  rrès-bien  ac¬ 
cueillies. 
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LA  FOIRE  GALANTE; 

Parodie  en  trois  actes  avec  des  Divertif- 
femens. 


C’eft  la  Parodie  du  Ballet  de  l'Europe 
Galante ,  compofée  par  le  Sieur  Domi¬ 
nique,  &  exécutée  par  la  Troupe  qui 
portait  fon  nom  à  la  Foire  Saint -Lau¬ 
rent  en  1 7 1  ©. 


F  O  L  E  T  T  E  , 


o  v 

L'  E  N  F  A  N  T  G  A  S  T  É. 

é  Septembre  1755. 

Cette  Pièce  ,  qui  n’a  point  été  impri¬ 
mée  ,  eft  la  Parodie  de  1  Opéra  Comi¬ 
que  ,  intitulé  le  Carnaval  &  la  Folie. 

Roger  -  bon  -  tems  aime  Folette.  Le 
caradere  de  cette  fille  eft  un  alTemblage 
de  gaîté,  de  bouderie*  de  caprices,  de 
tendrefie  &  de  raillerie.  Plus  fon  Amant 
laprefte  dJaccepter  fa  main,  plus  elle jfe 
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plaît  à  différer  3  8c  lorfqu’elle  voit  que 
Roger- bon -tems  prend  fon  parti  8c 
veut  fe  retirer ,  elle  le  flatte  pour  le  re¬ 
tenir.  Il  revient  à  elle ,  8c  Folette  fe 
mocque  de  lui.  Piqué  de  ce  procédé ,  il 
jure  qu’il  va  fuivre  les  étendards  de  Bac- 
chus ,  8c  qu’il  quitte  ceux  de  l’Amour. 
Un  moment  après  il  revient  plus  amou¬ 
reux  que  jamais.  Folette  lui  fait  encore 
éprouver  mille  caprices  ,  8c  finit  enfin 
par  l’époijfer. 

Cette  Pièce  eft  une  mauvaife  critique 
de  plufieurs  ridicules  du  jour  :  elle  eft 
de  Vadé. 


LA  FONTAINE 
DE  JOUVENCE; 

Opéra  Comique  en  trois  actes  ,  en  profe 
&  en  vaudevilles. 

1  j  Juillet  1711. 

Cet  Opéra ,  qui  eft  de  Meflieurs'Ca- 
rolet  &  Dupuis ,  était  compofé  de  fcè- 
nes  épifodiques ,  8c  n’eut  point  de  fuc» 
cès. 

. 
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LA  FONTAINE 
DE  JOUVENCE; 

Ballet , 

1 7  Septembre  1754. 

Le  Théâtre  repréfente  un  jardin  au 
fond  duquel  eft  une  fontaine.  Hébé , 
environnée  dune  troupe  de  jeunes 
Amours  ,  y  verfe  l’eau  qui  a  la  vertu  de 
rajeunir*  Aux  deux  côtés  de  la  fontaine 
font  des  degrés  qui  conduifent  au  Tem¬ 
ple  de  l’Amour.  Sur  ces  degrés  font  pla¬ 
cés  des  Bergers  &  des  Bergeres  vêtus 
galamment.  Chacun  d'eux  tient  d’une 
main  une  houlette  ,  Sc  de  l’autre  une 
guirlande  de  fleurs.  On  fuppofe  qu’ils 
viennent  de  recouvrer  leurs  premiers 
ans.  Ils  en  témoignent  leur  reconnaif- 
fance  à  l’Amour  par  une  entrée  de  hou¬ 
lettes  &  de  guirlandes.  A  cette  entrée 
il  en  fuccéde  une  autre  de  guirlandes 
fans  houlettes.  Deux  Vieillards  &  deux 
Femmes  furannées  viennent  interrompre 
les  Bergers,  &  fe  mêlent  à  leurs  jeux. 
Ils  en  font  rebutés.  Ils  chantent  un  cou¬ 
plet  pour  engager  l’Amour  à  leur  rendre 
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leur  jeunelfe.  Ils  vont  boire  à  la  fon¬ 
taine.  Leurs  vêtemens  de  caducité  difpa- 
railTent  avec  une  promptitude  8c  une 
précifion  admirable  5  8c  les  quatre  Vieil¬ 
lards  font  tout-à  coup  métamorphofés 
en  deux  Bergers  &  deux  Bergeres  qui 
expriment  leur  joie  par  des  chants  8c 

fiar  des  danfes.  L’Amour  arrive  3  il  danfe 
ui-  même  :  après  quoi  il  invite  tous  les 
peuples  de  la  terre  à  venir  partager  fes 
faveurs.  Les  Bergers  danfent  ;  &  à  peine 
font  -  ils  rentrés  dans  la  coulilfe  ,  qu’ilst 
font  remplacés  par  les  quatre  parties  du 
monde,  fçavoir,  l’Europe  ,  figurée  par 
trois  Fiançais  ;  l’Afie,  par  trois  femmes 
Turques  3  l’Afrique,  par  trois  Nègres, 
êc  l’Amérique  par  trois  Américaines. 
Après  plufieurs pas  particuliers,  les  Nè¬ 
gres  exécutent  un  pas  de  trois  extrême¬ 
ment  pantomime.  Le  Ballet,  qui  eft  de 
de  M .  Noverre ,  efc  terminé  par  une  con- 
tredanfe  générale  de  trente -deux  per- 
fonnes  ,  dont  les  uns  font  les  Bergers 
&  les  Bergeres  3  les  autres ,  les  habitans 
des  quatre  parues  du  monde. 
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LAFONTAINE 
DE  SAPIENCE; 


Opéra  Comique  ,  en  un  acle ,  en  profe 
&  en  Vaudevilles. 

i 3  Août  1743. 


La  Naïade  de  la  fontaine  de  Sapience 
obtient  d’Efculape  la  permiffion  de  com¬ 
muniquer  fes  eaux  aux  Mortels ,  5c  de 
leur  en  faire  connaître  la  propriété.  Par¬ 
mi  les  fcènes  détachées ,  qui  compofent 
cet  ouvrage  qui  efc  du  Sieur  Laffichard , 
les  plus  plaifantes  font  celles  d’un  Por¬ 
teur  d’eau  qui  demande  un  privilège  ex- 
clufif,  5c  celle  d’un  Yvrogne  qui  pré¬ 
féré  le  vin  à  toutes  les  eaux  de  Sa¬ 
pience. 


LA 
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LA  F  O  R  E  S  T 
DE  DODO  N  NE; 

Opéra  Comique  en  un  aBe  ,  en  Vaude¬ 
villes, 

j  Février  1711. 

Des  Perfonnes,  cachées  dans  les  chê¬ 
nes  de  cette  forêt  ,  rendent  des  oracles 
très-piaifans.  L’idée  de  cette  Pièce,  qui 
eft  de  Meilleurs  Lefage  8c  Dorneval , 
eft  nouvelle  8c  exécutée  avec  beaucoup 
de  fineife.  Elle  eut  beaucoup  de  fuccès. 


LE  FOURBE  SINCERE; 

Opéra  Comique  en  deux  aBes. 

Cet  Opéra  fut  donné  à  la  Foire  Saint- 
Laurent  en  1718. 

Pierrot  ,  Marchand  d’Efdaves  ,  en 
poflede  une  dont  le  Doéteur  8c  Oétave 
îon  fils  font  amoureux.  Qétave  engage 
Scaramouche  à  le  feryir  en  cette  occa- 
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5  j  8  Hijloirc  du  Théâtre 
fion.  Scaramouche  le  lui  promet  ;  mais,' 
comme  il  fe  doit  au  fervice  du  Doéteur 
dont  il  eft  le  valet ,  il  avertit  fidellement 
ce  dernier  de  tous  les  tours  qu’on  va  lui 
jouer ,  ic  qu’il  exécute  effeétivçmenr. 
Tout  ce  jeu  eft  terminé  par  la  reconnoif- 
fance  de  l’Efclave  qui  fe  trouve  être  une 
fille  de  naiflance.  Le  Doéteur  devient 
raifonnable  ,  <5i  la  cède  à  fon  fils  qui  Pé- 
poufe. 

L’idée  de  cette  Pièce ,  dont  M.  Def- 
granges  eft  l’Auteur ,  eft  tirée  d’un  Ca¬ 
nevas  italien  ,  connu  fous  le  nom  de 
l'Efclave  perdue  &  retrouvée. 


I  E  S  FOURBERIES 
DJ  ARLEQUIN} 

Pièce  en  un  acte. 

Elle  fut  repréfentée  avec  Ourfon  & 
Valentin  ,  le  $  Février  1722  ,  par  ia 
Troupe  de  Francifque.  C’eft  un  tiftu  de 
fcènes  de  l’ancien  Théâtre  Italien ,  raf- 
femblées  à  la  hâte  par  cette  Troupe  à  qui 
l’on  avait  refufé  le  privilège  de  l’Opéra 
Comique, 
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LES  FOUX  VOLONTAIRES^ 

Opéra  Comique  . en  deux  actes. 

3  Février  1740. 

Géronte,  Tuteur  d’Angélique,  lare* 
fufe  à  Valere,  parce  qu’il  veut  l’épou- 
fer.  Mais  Frontin ,  valet  de  ce  dernier, 
a  fait  entendre  à  tous  les  parens  de  Gé¬ 
ronte  qu’ils  doivent  feindre  chacun  un 
genre  de  folie  différent.  D’un  autre  côté 
ce  Valet  s’eft  introduit  chez  Géronte  à 
titre  de  Sçavant  ,  8c  a  gagné  fa  con¬ 
fiance.  Il  lui  dit  qu’il  a  une  racine  dont 
la  vertu  peut  faire  extravaguer  tous  ceux 
qui  la  fendront.  Il  ajoute  qu’il  faut  in¬ 
viter  tous  fes  parens  à  dîner  chez  lui ,  & 
que,  lorfque  la  racine  aura  faitfpn  effet, 
on  fera  entrer  un  Commiffaire  pour  les 
faire  interdire.  C’eft  là  ,  ajoute  Frontin , 
le  feül  moyen  d’empêcher  qu’ils  ne  vous 
•  faffent  interdire  vous-même ,  comme 
ils  fe  le  font  propofé.  Géronte  y  confent 
avec  joie.  C’eft  ainfi  qu’eft  terminé  le 
premier  a  été. 

Au  fécond  aéte,  les  prétendus  Foux 
viennent  exécuter  différens  genres  de 

Pi; 
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lolie.  Frontinamene  un  prétendu  Com- 
nu flaire  qui,  au  lieu  d’écrire  un  procès- 
verbal  *.dreffe  un  contrat  de  mariage 
entre  Valere  &c  Angélique.  Géronte  le 
flgne  fans  y  faire  attention.  Alors  les 
parens  ceflent  leur  feinte ,  &:  avouent  le 
ftratagême  dont  ils  ont  ufé.  Géronte 
fort,  très -piqué.  Mais  fon  défefpoir 
n’empêche  pas  le  divertiflement. 

Cet  Ouvrage  eft  de  Panard ,  &  eut 
quelque  fuccès. 


LES  FRA  -  MAÇONES. 

Cet  Opéra  Comique  eft  la  parodie 
de  l’acFe  des  Amazones  dans  Us  Fêtes  de 
l'Amour  &  de  l'Hymen  ,  qui  a  été  jouée 
à  la  Foire  Saint- Laurent  le  Août 
1754.  Cette  Pièce  a  été  imprimée. 

Des  Francs-Maçons  fe  préparaient  à 
tenir  une  Loge  ,  lorfque  des  femmes  , 
de  la  connaiflance  du  V énérable ,  entrent 
dans  la  Loge  ,  après  en  avoir  forcé  les 
portes.  Les  Freres  font  de  vains  efforts 
pour  les  obliger  a  fortir.  Elles  perfiftent 
à  vouloir  refter.  Elles  gagnent  les  Francs- 
Maçons  à  force  de  préfens;  &  elles  les 
font  confentir  à  s’aflocier  avec  elles. 
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LE  FRANÇAIS 

AU  SÉRAIL; 

Opéra  Comique  en  trois  actes. 

Cette  Pièce  ,  qui  eft  de  M.  Carolet , 
fut  repréfentée  le  7  Juillet  17 $6.  Elle 
eut  le  fort  d’un  grand  nombre  d’ouvra¬ 
ges  du  même  Auteur. 


FROMAGE! 

Cet  Auteur  Français ,  qui  eft  encore 
'ivant ,  a  compofé  pour  le  Théâtre  de 
.'Opéra  Comique  les  Pièces  fui  van  tes  : 

Les  Noms  en  blanc  ,  en  un  aéte. 
L'Epreuve  dangereufe  ,  ou  le  Pot  au 
noir ,  en  un  aéte. 

Avec  M.  Lefage. 

Les  Vieillards  rajeunis ,  en  un  aéte. 
Le  Neveu  fuppojé ,  en  un  a  été. 

Avec  M.  Panard. 

Le  Magajin  des  chofes  perdues. 

P  iij 
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F  U  Z  E  L  I  E  R. 

Louis  Fuzelier  ,  Auteur  célébré  Sc 
fécond ,  mort  à  Paris  le  1 9  Septembre 
1751  ,  a  donné  un  grand  nombre  de 
Pièces  fur  tous  les  Théâtres  de  Paris* 
Quelques-unes  ont  eu  beaucoup  de  fuc* 
cès  ;  Sc  toutes  marquaient  l’efprit  Sc  la 
facilité  de  l’Auteur.  Celles  qu’il  a  don- 
nées  à  l’Opéra  Comique  font  r 

Arlequin ,  grand  Vijir ,  en  trois  ac¬ 
tes. 

La  Matrone  d'Ephefe ,  en  trois  a  êtes. 

Arlequin ,  défenfeur  d'Homere  ,  en  un1 
aéte. 

Le  Lendemain  de  noces  >  en  un  acte. 

Pierrot  furieux  ,  ou  Pierrot  Roland , 
en  un  aéfce. 

Le  Pharaon ,  en  un  aéle. 

Le  Réveillon  des  Dieux ,  Prologue. 

La  gageure  de  Pierrot ,  en  un  a&e. 

La  Reine  du  Monomotapa  ,  en  un 
aéte. 
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Le  Camp  des  Amours ,  en  un  ade. 
Le  Chartier  du  Diable ,  en  un  a  été. 
Le  Lourdaut  d'Inca ,  en  un  ade. 

Les  Vacances  du  Théâtre  ,  en  un  ade. 

Le  Déménagement  du  Théâtre  ,  Pro¬ 
logue. 

Les  Nœuds,  en  un  ade. 

Le  Quadrille  des  Théâtres ,  en  ufi 
ade. 

Les  Dieux  à  la  Foire  ,  Prologue. 

Les  Bains  de  Charenton  ,  en  un  a  de.' 

Les  Vendanges  de  Champagne ,  en  un 
ade. 

L' Audience  du  Tems ,  Prologue. 
Pierrot  Perrette ,  en  deux  ades. 

Les  quatre  Mariannes  ,  en  un  ade. 

Le  Ravijfeur  de  fa  femme  ,  en  un 
ade. 

Atys  ,  Parodie ,  en  un  ade. 
L'Ambigu  de  la  Folie ,  Prologue. 

L'Amour  &  Bacchus  à  la  Foire ,  en 
un  ade. 

Les  Songes ,  en  un  ade. 


Piv 
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Le  Saut  de  Leucade ,  en  un  adle. 

Le  Galant  brutal ,  parodie  d ’Ajax  , 
en  un  adle. 

Pierrot  Céladon  ,  en  trois  adtes. 

Les  Sincères  malgré  eux ,  en  un  adle. 
L’Eclipfe  favorable  ,  en  un  a  die. 

Les  Jaloux  de  rien ,  en  un  adle. 

Avec  MeJJieurs  Lefage  &  Dorneval. 

Les  Funérailles  de  la  Foire  ,  en  un 
adle. 

Arlequin  Endymion ,  en  un  a  die. 

La  Forée  de  Dodonne ,  en  un  a  die» 
La  faujfe  Foire  ,  prologue. 

La  Boîte  de  Pandore  ,  en  un  acle. 

La  Tête  noire ,  en  un  adle. 

Le  Rappel  de  la  Foire  à  la  vie. 

Le  Régiment  de  la  Calotte ,  en  un 
adle. 

L'Enchanteur  Mirliton ,  prologue. 
Les  Enragés  ,  en  un  adle. 

Le  Temple  de  Mémoire ,  en  un  adle. 
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Les  Comédiens  Corfaires ,  prologue. 

L'ObJlacle  favorable  ^  en  un  ade. 

Les  Amours  déguif&s ,  en  un  ade. 

La  Pénélope  Françaife ,  en  un  ade. 

Les  Pèlerins  de  la  Mecque  ,  en  un 
ade. 

L'Induflrie ,  prologue. 

Zèmine  &  Alman^or ,  en  un  ade. 
Les  Routes  du  Monde ,  en  un  ade. 
L'Indifférence ,  prologue- 
L'Amour  Marin  ,  en  un  ade. 

L’ Efpêrance ,  en  un  un  ade. 

Avec  M.  Lefage. 

Le  Temple  de  l'Ennui ,  prologue. 
L'Ecole  des  Amans ,  en  un  ade. 

Le  Tableau  du  Mariage ,  en  un  ade. 

Avec  M.  Dorneval. 

L'Antre  de  Layerne ,  en  un  ade. 

P  T 
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Avec  M.  Legrand. 

Les  Animaux  raifonnables ,  en  un? 
aâe. 

Avec  Mejjieurs  Panard  &  Pontau. 

Pierrot  Tancrede ,  ou  ta  Méprife  de 
P  Amour ,  parodie  en  un  aéte. 

Le  Malade  par  complaifance ,  en  trois 
aétes. 

Le  même  Auteur  a  donné  à  lui  feul 
au  Jeu  des  Marionnettes  : 

Thé/ée  ,  ou  la  Défaite  des  Amazones  y 
en  trois  aéles. 

Les  Amours  de  Trembtotïn  &  de  Ma - 
rinette ,  en  trois  intermèdes. 

Le  Ravijfement  d'Hèlene ,  en  trois  a&es. 

Avec  M è (peurs  Lefage  &  Dorneval ,  au 
même  Jeu  des  Marionnettes. 

L'Ombre  du  Cocher  Poète ,  prologue. 

Pierrot  Romulus  ,  ou  le  Ravijfeur 
poli  ,  en  un  aéte. 

Le  Rémouleur  d1 Amour ,  en  un  aéfe. 
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Avec  M.  Dorneval. 


La  Grand’ Mere  amoureufe ,  parodie 
à  Atys  ,  en  rrois  aétes. 

Les  Stratagèmes  de  l' Amour ,  parodie 
en  trois  aétes. 

Voye{  l’Hiftoire  du  Théâtre  Italien 
pour  lequel  cet  Auteur  a  beaucoup  tra¬ 
vaillé. 


<n 

Kjr 


LE  GAGE  TOUCHÉ; 


Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe  & 
en  V audevilles . 

1 8  Mars  175^. 

On  fuppofe  que  les  Acteurs  de  l’O¬ 
péra  Comique  fe  font  amufés  9  jouer 
différens  jeux  &  entr’autres  le  Gage 
touché  Pour  retirer  chacun  le  leur ,  ils 
font  obligés  de  jouer  une  fcène  im¬ 
promptue. 

Cette  Pièce,  peu  intéreflance,  mats 
dom  l’idée  eft  allez  neuve,  eft  de  Pa¬ 
nard  »  &  eut  quelque  fuccès, 

P  v] 
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LA  GAGEURE 

DE  PIERROT; 

O  fera  Comique  en  un  acte  ,  en  prefe 
&  en  vaudevilles . 

3  Février  i  7  i  S. 

Le  pere  de  Lifette  veut  la  donner  à 
l’Amant  le  plus  riche.  11  eft  en  balance 
entre  deux  concurrens  qui  poftedent  cha¬ 
cun  une  Tomme  de  mille  livres.  Pierrot 
fait  pencher  cet  équilibre  de  Ton  côté , 
en  lui  faifant  entendre  qu’il  a  gagné  le 
gros  lot.  Mais  ce  gros  lot  prétendu  ,  qui 
devait  être  de  dix  mille  livres  ,  Te  réduit 
par  malheur  à  cinq  cens  livres ,  n’étant 
devenu  gros  lot  dans  l’efprit  de  Pierrot , 
que  par  rapport  aux  moindres  lots  qu’il 
a  vus  dans  la  lifte.  Ceci  met  le  futur 
beau- pere  dans  un  auffi  grand  embarras 
qu’auparavant.  Pierrot  Te  prôpofe  de 
l’en  tirer.  Voici  comment  il  sy  prend  : 
Dans  deux  lccnes  avec  Tes  Rivaux  ,  il  af- 
feéfce  avec  eux  un  air  de  triomphe  ;  il 
leur  fait  entendre  qu’il  eft  sûr  d’obtenir 
la  main  de  Lifette  ,  &  les  engage  par 
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artifice  à  parier  chacun  cinq  cens  livres 
contre  lui  qu’il  ne  l’époufera  pas.  Ses 
Rivaux  donnent  l’un  &  l’autre  dans  le 

fûége  ;  5c  c’eft  ce  qui  fait  le  nœud  de 
a  Pièce.  Après  quoi  Pierrot  vient  trou¬ 
ver  fon  prétendu  beau-pere,  &  lui  dit  : 
»  Or  çà  ,  beau-pere  ,  j’ai  parié  cinq 
»  cens  livres  contre  chacun  de  mes  Ri- 
»>  vaux  ,  que  j’épouferai  Lifette  j  vous 
»  n’avez  qu’à  me  la  donner  pour  termi- 
»  ner  vos  irréfolutions  :  car ,  félon  vous , 
«  le  mariage  n’eft  qu’une  affaire  de  cal- 
»  cul  ;  5c  j’ai  pour  moi  les  quatre  règles 
m  de  l’Arithmétique  ».  Pierrot  fait  en- 
fuite  un  calcul  fophiftique.  Le  Fermier 
fe  rend  enfin  à  fes  raifons  ,  5c  lui  accor¬ 
de  Lifette. 

Cette  Pièce ,  à  laquelle  une  gageure 
faite  à  Londres  a  donné  lieu  ,  eft  de  Fa- 
zelier ,  5c  fit  beaucoup  de  plaifir. 
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GALLET. 

Cet  Auteur  a  compofé  pour  l’Opéra 
Comique  : 

La  Précaution  inutile  ,  en  un  aéte  , 
17)6. 

Le  Double  Tour,  ou  le  Prêté  rendu  , 
en  un  aéte  ,  1755. 

Les  Coffres ,  en  un  a&e ,  1 7  3  G. 

En  fociêté avec  Mefjicurs  Piton ,  Panard 
&  Pontau. 

La  Ramée  &  Dondon  ,  parodie  de 
h  Tragédie  de  Didon  ,  en  un  aéte» 
*734- 

Avec  Meffeurs  Panard  &  Pontau. 

Marotte ,  parodie  en  un  aéte  de  la 
Tragédie  de  Métope ,  1743. 


GARNIER. 

Cet  Aéteur  forain  qui  n’a  joué  que 
pendant  les  deux  Foires  de  l’année  1 7  3  ?» 
a  rempli  d’oiiginal  le  rôle  de  Rabat  joie 
dans  Moulinet ,  parodie  de  Mahomet  t 
èc  celui  de  Valentin  dans  la  Comédie 
des  Noms  en  blanc. 


dt  V Optra  Comique ,  J  J I 


GILLES , 

GARÇON  PEINTRE, 

AMOUREUX  ET  RIFAL. 
i  Mars  17  58. 

C’eft  fa  parodie  du  Peintre  amoureux 
dt  fon  Modèle 

Calandre,  Peintre  fubalterne ,  éta¬ 
bli  dans  un  Fauxbourg  ,  devient  amou¬ 
reux  d’un  modèle  qui  doit  lui  fervir  à 
peindre  une  enfeigne.  Gilles  fon  garçon 
eft  fon  rival ,  &  s’entend  avec  Colom- 
bine ,  Servante  &  ancien  modèle  de  Caf- 
fandre  Ce  dernier  s’enivre  en  peignant, 
&r  dans  fon  ivreffe  il  fe  pailionne  pour 
le  mannequin  qui  eft  dans  fon  atellier, 
croyant  y  reconnaître  les  traits-  de  fa 
DéelTe. 

Le  Public  a  été  fi  fingulierement  af- 
feété  du  plaifir  que  lui  a  fairla  mufique 
de  cette  parodie  ,  qu’il  n’a  prefque  pas 
fait  attention  aux  paroles.  1  es  Gens  de 
Part  n  onr  eu  qu’un  cri  général  d’admi¬ 
ration  fur  le  grand  For  d  d’harmonie  ,  le 
brillant  des  ariettes,  &  lafinguliere  har- 
diefte  dans  les  traits  de  cette  mufique 
qui  eft  de  M.  de  la  B  . .  Quand  aux 
paroles  ,  elles  font  de  M.  Poinfiaet» 
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GIVRY. 

Toriton  Givry,  Danfeufe  de  l'Opéra 
Comique,  débuta  en  1725  ,  du  tems 
que  le  Sieur  Honoré  était  Entrepreneur 
de  ce  Speétacle.  Elle  a  continué  fous  le 
SJieur  Pontau  ,  &  s’eft  engagée  enfuite 
dans  une  Troupe  de  Province. 


LE  GRAND. 

Ce  Comédien  Français,  Auteur  de 
plufieurs  pièces  excellentes  ,  tant  au 
Théâtre  Français,  qu’à  la  Comédie  Ita¬ 
lienne  ,  a  aulîi  compofé  pour  l’Opéra 
Comique  une  pièce  en  un  aéte  ,  intitu¬ 
lée  les  Animaux  raifonnables. 

Voye{  l’Hiftoire  du  Théâtre  Italien 
pour  les  pièces  qu’il  y  a  données. 
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LE  GRAND. 

Cette  Àétrice ,  fille  du  précédent, 
après  avoir  débute  fur  le  Théâtre  Fran¬ 
çais  5  parut  avec  fticces  fur  celui  de  1 0- 
péra  Comique  le  12  Février  1751.  Elle 
récita  un  compliment  au  Public ,  moitié 
en  profe ,  moitié  en  couplets  5  dont  voici 
le  meilleur. 

Air  :  Je  t'aime ,  ma  Claudine . 

Par  le  zèle  fîncère 
Pour  le  fidèle  amour , 

Je  demande  &  j’efpere 
De  vous  quelque  retour  : 

Mon  cœur ,  f ofe  le  dire, 

N’efi:  point  accoutumé 
Aux  rigoureux  martyre 
D’aimer  fans  être  aimé. 


LE  GRAND  V  I  S  I  R, 

Cette  Pièce  fut  jouée  avec  affez  de 
fuccès  dans  l’un  des  Jeux  d’Oéfcave  à  la 
Foire  Saint- Laurent  en  1713*  Elle  eft 
différente  de  \  Arlequin  grand.  Fijir  de 
M.  Fuaelier. 
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LE  GRAND  VAURIEN* 

Parodie  en  un  acte  ,  en  profe  &  en 

V audcvilles, 

% 3  Mars  1738, 

C’eft  la  parodie  de  la  Tragédie  de 
Maximien.  Panard,  qui  eneft  l’Auteur  * 
n’a  fait  que  fuivre  mot  à  mot  la  Tragé¬ 
die  ,  à  l’exception  qu’il  n*y  eft  pas  quef- 
tion  de  rivalité  pour  l’empire ,  mais  feu¬ 
lement  de  lapouefiîon  d’un  vaifteau  que 
Grand- Vaurien,  qui  tient  la  place  de 
Maximien  ,  veut  ravir  à  Brigantin  fon 
gendre.  La  femme  de  ce  dernier  porte 
dans  l’une  &  dans  l’autre  pièce  le  nom 
de  Faufta.  Les  autres  perfonnages.  ne 
font  parodiés  que  de  nom  :  Jean  de 
Nivelle  pour  Aurele ,  &  Fourbin  au  lieu 
d’Albin ,  confident  de  Maximien.  Le 
dénouement  eft  pareil  :  Brigantin  victo¬ 
rieux  offre  le  pardon  à  Grand  -  Vaurien 
fon  beau-pere,  &  ce  dernier  l’accepte 
fans  façon. 

Cette  Pièce  très- médiocre  eft  peu 
digne  de  la  plume  de  fon  Auteur. 
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LA  GRENOUILLERE 

GALANTE. 

Parodie  en  trois  actes ,  en  Vaudevilles . 

Cette  Pièce  déteftable  &  du  plus 
mauvais  goût  eft  la  parodie  des  Indes 
Galantes ,  donnée  en  1735. 

Carolet. 


GROGNE! 

Cette  Danfeufe  diftinguée  eft  entrée 
a  l’Opéra  Comique  en  172.4,  l’a  quitté 
en  1 7  f  6 ,  &  a  pafle  enfuite  au  fervice 
du  Duc  de  Modene.  Elle  eft  mainte¬ 
nant  retirée. 


LA  GUINGUETTE 

ANGLAISE. 

Ce  Divertiftement  pantomime  fut 
repréfenté  fur  le  Théâtre  de  l’Opéra 
Comique  le  z8  Juin  1731. 
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LA  GUIRLANDE. 

18  Juin  1757. 

Cette  pièce  avait  été  reprérentée  far 
le  Théâtre  de  Rouen  le  24  Mars  17  c  7 
&  a  été  imprimée. 

Colinet^  eft  amoureux  de  Roferte  • 
mais  elle  s  eft  laiflee  enflammer  pour  le 
Berger  Philene.  Elle  n’ofe  cependant 
pas  en  faire  l’aveu.  Elle  allure  que  fon 
cœur  n’eft  pas  l’efclave  de  l’amour.  Elle 
fait  à  Coiinet  un  portrait  effrayant  de 
cette  pafïion ,  auquel  il  refufe  de  con¬ 
naître  l’Amour.  Tandis  que  Rofettc.ré- 
fifte  à  Coline^t,  ce  Berger  apprend  ,  de 
la  bouche  même  de  Philene,  que  celui- 
ci  en  eft  aime.  11  en  a  une  preuve  dans 
un  petit  jeu  dont  il  eft  témoin  ,  fans 
être  vu  Caché  derrière  un  bofquet ,  il 
apperçoic  les  deux  Amans  fous  un  ber¬ 
ceau  ,  qui  forment  enfemble  une  guir¬ 
lande  ,  pour  l’offrir  à  l’Amour.  Comme 
la  guirlande  n’avance  point  par  la  mal- 
adreffe  de  la  Bergere  qui  à  chaque  inf- 
tant  en  rompt  le  lien  ,  Philene  ,  pour  la 
punir ,  lui  prend  un  baifer  à  chaque  fois 
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que  le  fil  fe  cafle.  Ce  jeu  ne  déplaît  pas 
à  la  Bergere  qui  bufe  la  guirlande  ,  ÔC 
fe  fauve  pour  être  pourfuivie  par  fon 
Amant  Rofette ,  contente  apparamment 
du  fuccès  de  fa  fuite ,  ne  veut  plus  of¬ 
frir  que  fon  cœur  à  l’Amour.  Les  chaî¬ 
nes  de  ce  Dieu  font  des  liens  qu’elle  fe 
propofe  de  ne  jamais  rompre  ,  tant 
qu’elle  fera  unie  avec  fon  cher  Philene. 

Cette  pièce  ,  dans  laquelle  on  trouve 
des  couplets  très-  agréables,  eft  de  M.  Ba^ 
liere  ,  de  1  Académie  de  Rouen. 


LA  GUITTARE 

E  N  C  H  tp  T  É  E; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

Juillet  1711. 

Cet  Ouvrage  de  Carolet  ne  mérite 
pas  qu’on  en  falfe  aucune  mention. 


5  5* 
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H  ALI  ET  ZÉMIREj 
Opéra  Comique  en  un  acte. 
30JUÜI1755 

Cette  Pièce ,  qui  fut  jouée  avec  la 
Faufje  Egyptienne ,  eft  du  Sieur  Largi- 
liere. 


LA  H  A  L  L'V  GALANTE; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

13  Mars  173$. 

Cet  Opéra ,  dont  M.  Favard  eft  Au¬ 
teur  ,  a  été  joué  avec  le  Bal  bour-> 
geois. 


de  l'Opèra  Comique. 


H  A  M  O  C  H  E, 

Cet  ACteur  ,  né  d’une  honnête  fa¬ 
mille  ,  fut  d’abord  Violon ,  ènfuite  Co¬ 
médien  en  Province.  11  débuta  à  Paris 
en  1711  avec  beaucoup  de  fuccès  dans 
les  rôles  de  Pierrot  qu’il  a  toujours  joués 
depuis.  Après  être  retourné  en  Province, 
il  revint  à  Paris  en  1711  ,  &  reçut  le 
même  accueil  du  Public  jufqu’en  1732, 
que  s’étant  brouillé  avec  le  Sieur  De¬ 
vienne  ,  Entrepreneur  ,  auquel  il  avait 
prêté  fon  nom ,  il  edaya  de  débuter  à  la 
Comédie  Italienne.  Mais  il  fut  obligé 
de  revenir  à  l’Opéra  Comique.  Y  ayant 
e.flTuyé  de  nouveaux  défagrémens ,  il  f@ 
retira  en  Province  où  il  vit  actuelle¬ 
ment. 


H  A  M  O  C  H  E. 

Cette  Aétrice  était  femme  de  celui 
dont  nous  venons  de  parler.  Elle  a  danfé 
à  l'Opéra  Comique  avec  quelques  fuc¬ 
cès,  &  a  joué  depuis  la  Comédie  en 
Province.  Elle  débuta  fans  fuccès  à  Pa¬ 
ris  par  le  rôle  de  Clytemneftre  dans 
Iphigénie ,  &  par  celui  de  Rofette  dans 
le  Cocher  J'uppofé. 
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HARMONIDE; 

Parodie  en  un  acte  £’  en  V audevilles. 


1  O&obre  1739. 

Cette  pièce  eft  la  parodie  de  Zaîde. 

Harmonide  eft  recherchée  par  le  Na¬ 
turel  &  par  l’Art.  Ces  deux  Rivaux  veu¬ 
lent  l’obliger  à  faire  un  choix.  Harmo¬ 
nide  les  prend  l’un  &  l’autre. 

L’idée  de  cette  allégorie  ,  qui  eft  très- 
Jufte ,  eft  de  M.  Favard. 


LE  HAZARDj 
Opéra  Comique  en  un  acte. 


3  Février  17  39. 

Le  Hazard  ,  qui  donne  fes  audiences 
k  l’Opéra  Comique ,  charge  le  Caprice 
de  recevoir  ceux  qui  s  y  préfenteront. 
La  Mode  perfonnifiée  ,  le  Lanfquenet , 
la  Loterie ,  &c.  paraiffent  tour  à  tour  , 
5c  font  de  ces  fcènes  dont  on  a  eu  mille 
modèles  dans  différentes  pièces.  Celle- 
ci  eft  du  Sieur  Pontau  ,  &  fut  precedee 
d’un  prologue  qui  annonçait  la  réunion 
de  la  Troupe  Anglaife  ôc  de  plufieurs 


autres. 


L’HEUREUX 
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L’HEUREUX  ACCORD. 

Cette  pièce  ,  qui  a  été  imprimée ,  fut 
donnée ,  à  la  clôture  de  la  Foire  ,  le  <S 
Avril  1754. 

L’Opéra  Comique  ,  qui  eft  perfonni- 
fié  dans  ce  compliment ,  a  décerné  un 
prix  à  la  Comédie  ,  au  Vaudeville  &c 
à  la  Danfe  ,  qu’ils  croyent  tous  trois 
avoir  bien  mérité  ,  &  jous  les  trois  le 
demandent  avec  une  égale  ardeur.  Le 
Vaudeville  &  la  Danfe  font  les  premiers 
qui  vantent  leurs  fuccès.  L’Opéra  Comi¬ 
que  les  contredit  de  tems  en  tems.  La 
Comédie ,  après  les  avoir  écoutés,  plai¬ 
de  fa  caufe ,  &  remporte  le  prix. 


L’HEUREUX  DÉGUISEMENT; 

Pièce  en  deux  actes  ,  mêlée  d'ariettes. 
7  Août  17/8. 

La  fcène  fe  pafle  en  une  maifon 
bourgeoife.  Julie  ,  jeune  veuve  ,  a 
reçu  la  foi  de  Valere ,  &  lui  a  donné 
la  fienne.  lnftruite  de  l’infidélité  de  fon 
Tome  II.  O 


Ç&i  Hljîoirc  du  Thêatfè 
Amant  ,  qui  pourfuit  en  mariage  la 
jeune  Lucile ,  fille  de  Géronte,  elle  en-- 
tre  dans  la  maifon  de  ce  dernier  ,  & 
vient  à  bout ,  par  l’intrigue  de  Frontin  9 
autrefois  valet  de  Julie,  &  qui  s’eft  at¬ 
taché  au  fervice  de  ce  Gironte  ,  de  fe 
faire  agréer  pour  Gouvernante  de  Lu- 
cile.  Déguifée  en  Duegne  8c  voilée  , 
elle  promet  à  Valere  de  prendre  fes  in¬ 
térêts  auprès  de  Lucile  qui  aime  &  eft 
aimée  d’Erafte.  Valere,  qui  ne  fent  pas 
la  conféquence  d’avoir  fon  feing  en  blanc 
dans  fa  poche ,  &  de  le  donner  au  pre¬ 
mier  venu  ,  en  donne  un  ci  la  prétendue 
Duegne  qui  le  remplit  d’une  promefle 
de  mariage  en  forme  ,  &  fait  de  cet  écrie 
faétice  un  dénouement  à  la  pièce. 

La  mufique  eft  du  Sieur  Laruette* 
$c  les  paroles  de  M.  Marcouville. 
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L’  H  U  I  T  R  E 

E  T 

LES  PLAIDEURS, 

1  S  Septembre  1  7’  y  9. 

Deux  Voyageurs  arrivent  fur  la  fçène. 
Ils  apperçoivent  une  huître.  Tous  deux 
fe  ruent  fur  la  trouvaille.  Le  plus  adroit 
s’en  faifit.  Grande  difpute  fur  le  droit 
de  propriété.  Un  Sergent,  loin  de  les 
féparer ,  les  agace.  La  juftice  patte  ,  &  » 
tout  en  courant ,  juge  deux  ou  trois  cau- 
fes.  On  fait  des  préparatifs  pour  juger 
la  plus  importante.  Après  des  pourpar¬ 
lers  entre  deux  Avocats,  dont  l’un  bre¬ 
douille  ,  &  l’autre  a  la  pituite  3  après 
^dépofuion  de  l’huitre  6c  des  nippes  de 
nos  deux  Voyageurs  entre  les  griffes  du 
Greffier,  la  juftice  vient,  fiége,  écoute 
deux  Bavards  qui  ne  s’entendent  pas 
eux-mêmes,  demande  l’huitre ,  la  fait 
ouvrir ,  l’avale  6c  s’en  va.  Grand  débat 
pour  les  frais.  Les  hardes  reftent,  &c  les 
deux  Voyageurs  s’en  vont  nuds  6c  bons 
amis, 
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Cetre  pièce  ,  fort  au  delfous  de  la 
fahle  de  Lafontaine  dont  elle  eft:  tirée, 
n’eut  point  de  fuccès  malgré  la  mufique 
de  M.  Philidor.  Les  paroles  font  deM. 
Sedaine. 


I 

IL  ÉTAIT  TEMS. 

C’eft  la  parodie  de  l’aéte  à'Ixion 
dans  le  Ballet  des  Elimcns  3  par  Vadé. 
Elle  a  étédonnée  à  la  Foire  Saint-Laurent 
le  1 3  Juin  1754,  &  eft  imprimée. 

Madame  de  Fierville  fait  confidence 
à  l’Ecuyer  de  fon  Mari  que  celui-ci  a 
une  MaîtrelFe,  &  le  charge  de  parcourir 
le  boulevard  pour  fçavoir  fi  M.  de  Fier- 
ville  ne  ferait  pas  avec  elle.  L’Ecuyer  , 
qui  a  conçu  une  forte  palîion  pour  Ma¬ 
dame  de  Fierville  ,  profite  de  cette  con¬ 
fidence  pour  déclarer  fon  amour.  Il  eft 
vif,  tendre  &  pretfant.  La  Dame  s’en 
offenfe.  L  Ecuyer  perfévere.  Madame 
de  Fierville  chancelé  ,  &  dans  ce  mo¬ 
ment  fon  mari  arrive.  Il  était  tems. 
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.L'ILLUSION; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

19  Juillet  1736. 

Cet  Opéra  ,  qui  eft  des  Sieurs  Laffi- 
chard  &  Valois,  fut  ajouté  A  1»  pièce 
intitulée  les  Français  au  Sérail.  Il  eut 
moins  de  fuccès. 

L’IMPROMPTU; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe  & 
en  Vaudevilles. 

9  Septembre  1733. 

Cette  pièce ,  qui  eft  de  Panard  ,  eft 
eompofée  de  fcènes  épifodiques,  dont 
la  derniere  amenait  une  autre  pièce  inti¬ 
tulée  Zéphyr  &  la  Lune ,  ou  la  Nuit 
d'Eté.  L’une  &  l’autre  eurent  peu  de 
fuccès. 
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V  1  M  P  R  O  M  P  T  If 
DU  C  CE  U  R  j 


Opéra  Comique  en  un  acie. 

8  Février  1757. 

Damon  Sc  Léonore ,  dont  le  manager 
a  été  fufpendu  par  l’événement  qui  a 
porté  le  trouble  par-tout  ,  apprenant 
qu’il  n’y  a  rien  à  craindre  pour  les  jour» 
précieux  de  leur  Prince,  s’occupent  de 
leur  prochaine  union.  Un  Oncle ,  de  qui 
elle  dépend  ,  s’y  oppofe  jufqu’à  ce  qu’il 
l'oit  alluré  de  la  parfaite  guérifon  du 
Roi.  Elle  eft  bientôt  confirmée  par  la 
|oie  des  peuples  ,  dont  le  divertilTement 
qui  fuit  eft  l’expreffion.  Enfuite  l’Oncle 
arrive  ,  qui  conclut  le  mariage. 

Cet  Opéra  Comique  a  été  imprimé. 
11  eft  de  Vadé ,  &  dût  fon  fuccès  à  fos 
îitre  &  à  la  circonftance. 
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V  IMPROMPTU 
DU  PONT  -  N  E  U  F  j 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

9  Septembre  1719. 

r- 

Cette  pièce  ,  qui  efl:  du  Sieur  Panard  , 
a  été  donnée  gratis ,  &  eut  tout  le  fuccès 
qu’il  pouvait  en  attendre  dans  une  cit— 
confiance  auffi  intéreflfante  que  la  naif- 
fance  d’un  Dauphin. 


t'  INDIFFÉRENCE^ 

Prologue, 


j  Septembre  1730. 

C’eft  le  prologue  de  l'Amour  marin 
&  de  l'Efplrance .  de  la  compo&tion  de 
Meilleurs  Lefage ,  Fuzelier  &  Dojtne- 
Val.  Il  n’eut  point  de  fuccès. 


>■.  .  ..  i 
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^INDUSTRIE; 

Prologue . 
i  7  Juin  173  o. 

Cette  pièce  eft  le  prologue  de  Zé- 
minc  &  Alman^or ,  &  des  Routes  du 
Monde ,  dont  les  Auteurs  font  Lefage, 
Fü ze fier  &  Dorneval.  Ce  prologue  fut 
donné  à  l’ouverture  de  la  Foire ,  &  n’eut 
point  de  fuccès. 


L’  INDUSTRIE; 

Opéra  Comique  ,  en  un  aeîe . 

Cet  Opéra,  qui  eft  des  Sieurs  Pa¬ 
nard  &  Carolet  ,  fut  joué  le  1 5  Avril 
*737  pour  la  clôture  du  Théâtre,  fans 
fuccès. 


L’INSTINCT  ET  LA  NATURE. 

28  Juillet  1732. 

C’eft  le  prologue  des  Intérêts  de  Fil~ 
éaSe  >  &  de  l'Epreuve  des  Fées, 
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LES  INTÉRESTS 

DE  VILLAGE; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe  &  en 
V audevilles. 

1  8  Juillet  1751. 

Cette  pièce  très  -  médiocre-^eft  d’un 
Auteur  qui  n’a  pas  ofé  fe  nommer. 

L’INTRIGUE; 

Opéra  Comique  ,  en  un  acte ,  en  profe 
&  en  Vaudevilles. 

10  Septembre  1741. 

Cet  Opéra  eft  tout  compofé  de  fcènes 
épifodiques,  &  toute  l’intrigue  fe  trouve 
dans  le  titre.  Mais  Panard ,  qui  en  eft 
l’Auteur  ,  dédommagea  les  Spectateurs 
par  les  détails  qui  font  très- agréables. 


Qv 
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L’INTRIGUE  INUTILE; 
Opéra  Comique  en  un  aae  ,  en  profe  & 


en  Vaudevilles . 

Ce  titre  conviendrait  à  toutes  les 
pièces  qui  n’ont  pour  toute  intrigue 
qu’un  mal-entendu  ,  &c  pour  dénoue¬ 
ment- qu’une  explication.  Celle- ci  eft 
du  Sieur  Carolet. 


ISA  BELLE  ARLEQUIN; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe 
&  en  Vaudevilles • 

3  Mars  1731. 

Erafte  ,  piqué  par  quelque  dépit  » 
quitte  Ta  MaîtrefTe  Ifabelle  ,  &  fe  re¬ 
tire  chez  Léonore  fa  tante,  à  une  mai- 
fon  de  campagne  peu  éloignée  de  Paris. 
Cette  démarche  n’empêche  pas  que  ces 
deux  Amans  ne  foient  dans  une  vive 
impatience  de  fe  revoir  :  ce  qui  déter¬ 
mine  Ifabelle  à  fe  rendre  chez  Léonore  * 


( 
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Accompagnée  de  Ton  valet  Arlequin.  Ne 
{cachant  comment  faire  pour  voir  fon 
cher  Erafte  ,  fans  être  connue  ,  elle 
prend  le  parti  fur  le  champ  de  fe  revê¬ 
tir  de  l’habit  d’ Arlequin  ,  pour  parler  à 
Erafte ,  &  pour  fçavoir,  par  cette  rufe  , 
fi  elle  eft  toujours  aimée.  Ifabelle  a  lieu 
de  s’applaudir  de  fon  traveftiftement  , 
puifqu’il  fert  à  lui  faire  connaître  le  cœur 
de  fon  Amanr  qu  elle  retrouve  plus 
amoureux  que  jamais. 

Cette  pièce ,  qui  eft  des  Sieurs  Pa¬ 
nard.,  Fagan  &  Pontau  ,  eut  beaucoup 
de  fuccès. 


L'  1  S  L  E 

Î)ES  AMAZONES  3. 


Opéra  Comique  en  un  acte. 

Cet  Opéra  avait  été  compofé  par  les 
Sieurs  Lefage  &  Dorneval  pour  la  Foire 
Saint- Laurent  en  171  8  ;  mais  il  ne  fut 
repréfenté  qu’en  1710,  à  caufe  de  la 
fuppreflîon  de  l’Opéra  Comique.  Alors 
il  réuftît  allez. 
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L’ISLE  DU  G  O  U  G  O  U  j 

Pièce  en  deux  actes  ,  en  monolo¬ 
gues. 

3  lévrier  1720. 

Léandre  »  Amant  d’Argentine  ,  8c 
Arlequin  >  Amant  de  Marinette  ,  en 
cherchant  leurs  MaîtrelTes',  font  naufra¬ 
ge  auprès  de  l’ifle  du  Gougou,  &  font 
arrêtés  par  les  Sauvages  ,  habitans  de 
î’.fle  ,  qui  les  conduifent  au  Sagamo 
leur  Souverain.  Le  Sagamo  reçoit  ces 
deux  Etrangers  avec  politefle.  On  leur 
apporte  à  manger  &  à  boire  avec  profu- 
lion.  Le  repas  fini  ,  on  pare  Arlequin 
qui  eft  deftiné  à  être  dévoré  par  le 
Gougou  ,  efpèce  de  crocodile  adoré  par 
ces  Infulaires.  Heureufement  cet  ordre 
eft  fufpendu  par  l’arrivée  d’un  Eunuque 
de  la  Princefle  Tourmentine  ,  fille  du 
Sagamo.  Léandre  eft  conduit  devant  ia 
Princefle  qui  l’a  apperçu  de  fon  balcon  , 
&  en  eft  devenue  amoureufe.  Mais  la 
laideur*de  la  Princefle  ,  &  la  fidélité 
qu’il  conferve  pour  Argentine  ,  lui 
-font  refufer  depoufer  la  Princefle. 
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Arlequin  ,  de  Ton  côté  ,  n’eft  pas 
moins  épouvanté  à  la  vue  de  Cara- 
bofle,  fuivante  de  la  Princefle  Tour- 
mentine }  de  forte  que  le  Maître  &  le 
Valet  aiment  mieux  être  la  proie  du 
Gougou ,  que  d’être  les  époux  de  ces 
deux  monftres.  Cependant  ,  Tour- 
mentine  ,  par  un  refte  de  pitié  ,  leur 
fauve  la  vie ,  &  les  fait  tranfporter  dans 
l’ille  Noire.  De  leur  côté ,  Argentine  5c 
Marinette ,  qui  ont  fait  naufrage  au  mê¬ 
me  lieu  ,  8c  qui  ont  pareillement  été  ai¬ 
mées  du  Sagamo  &  de  fan  favori ,  ont 
été  tranfportées  dans  la  même  lfle.  Ils 
s’y  retrouvent  \  &  ,  par  la  proteélion 
d’un  Génie  ,  ils  font  délivrés  de  la  puif- 
fance  de  Tourmentine  &  de  Sagamo. 

Cette  pièce ,  qui  eft  du  Sieur  Dorne» 
val ,  contenait  des  fcènes  très  -  plaçan¬ 
tes  ,  Sc  eut  quelques  fuccès. 
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U  I  S  L  E 

DU  MARI  A  G  E; 

Opéra  Comique  en  un  acle ,  en  profe  &  en: 
P, ludevilles. 

19  Juillet  1733. 


Cette  pièce ,  qui  eft  de  M.  Caroleî^' 
a  réuffi ,  &  elle  eft  imprimée  au  neu¬ 
vième  volume  da  Théâtre  de  la  Foire, 


L’  I  V  R  O  G  N  E- 

COR  R  I  G  É, 
ou 

%  E  M  A  R  I  A  G  % 

DU  DIABLE. 

24  Juillet  175p. 

Ce  fujet ,  tiré  d’une  fable  de  Lafon¬ 
taine,  a  été  traité  par  M.  Anfeaume, 
la  mufique  eft  de  M.  Laruette, 
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Mathurin  promet  à  Lucas  fon  voifin 
fa  nièce  Colette  en  mariage ,  fans  fça- 
voir  fi  fa  femme  Mathurine  y  confent3» 
&  fi  Lucas  eft  du  gôut  de  Colette.  Une 
feule  raifon  le- porte  à  trouver  fon  voifin ? 
le  vrai  lot  de  fa  nièce  :  c’eft  qu’il  aime 
autant  à  boire  que  lui.  Lèandré  ,  jeune 
homme  bien  élevé ,  eft  aimé  de  Co* 
lette,  &  l’aime  autant  pour  le  moins.* 
Son  goût  pour  la  Comédie  lui  fournit : 
dans  ce  moment  un  moyen  de  fe  venger 
de  Lucas  fon  rival  >  Sc  de  corriger  Ma¬ 
thurin  fon  oncle  futur.  Dans  une  des 
cuvées  de  Mathurin,  on  le  trahfporte 
dans  une  cave  avec  fon  confrère  en  ivro¬ 
gnerie.  Quelques  décorations  font  de 
ce  réduit  obfcur  un  enfer.  Des  figures 
hideufès  ,  des  fantômes,  des  "démons  * 
des  flambeaux  ,  tout  l’attirail  de  la  dia¬ 
blerie  ,  font  croire  à  nos  deux  Ivrognes 
qti’ils  font  morts  &  à  toûs  les  diabîés. 
Léandre  ,  qui  fait  Pluton  dans  la  mafca- 
rads,  fait  figuer  le  contrat  de  Colette 
avec  lui  ,  &  fe  démafque.  Mathurin 
mal  remis  de  fa  peur,  promet  de  fe  moins 
enivrer. 
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LE  JALOUX  DE  RIEN; 

# 

Opéra  Comique  en  un  acte. 
zj  Février  1739. 

Une  Fille  ,  qui  craint  que  Ton  Pré¬ 
tendu  ne  foit  mari  jaloux,  éprouve  Tes 
fentimens.  11  n’y  a  pas  d’autre  intrigue 
dans  cette  pièce  qui  n’eft  pas  digne 
d’être  fortie  de  la  plume  de  Fuzelier. 


LE  JARDINIER 

E  T 

SON  SEIGNEUR. 

18  Février  1761. 

Les  Perfonnages  de  cette  pièce  font 
le  Jardinier ,  fa  femme  &  fa  fille ,  le 
Seigneur  &  fes  Gens  ,  deux  Filles  de 
Speétacle  ,  un  Perruquier  5c  quelques 
Notables  du  Village.  Le  Seigneur  vient 


de  V  Opéra  Comique.  j  77 
faire  du  dégât  dans  la  cave  &  dans  le 
jardin  du  Manant.  Les  Filles  de  Speâa- 
cle  veulent  débaucher  fa  fille.  Il  eft  mal¬ 
traité  par  les  Gens  de  Monfeigneur ,  & 
bafFoué  par  les  Villageois.  C’eft  tout  le 
fruit  qu’il  retire  de  la  vifite  de  fon 
Maître. 

Cette  pièce  très-condamnable  eft  de 
M.  Sedaine  ,  &  la  mufique  de  M.  Phi- 
lidor.  Elle  eut  beaucoup  de  fuccès. 


LES  JARDINS 

D’  H  É  B  É  5 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe  & 
en  Vaudevilles. 

tj  Septembre  1740. 

L’idée  de  cette  pièce ,  dont  Panard 
eft  l’Auteur  ,  eft  commune  &  n’offre 
rien  de  neuf. 
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l  ES  JEUNES  MARIÉSj 

Opéra  Comique  en  un  acte, 
i  Juillet  t'7jO. 

fDeux  Amis,  après  avoir  uni  leurs- 
fin  fa  ns  par  des  vues  de  convenance  , 
les  feparent  parce  qu’ils  font  encore 
trop  jeunes  pour  vivre  enfemble.  Mais 
ces  Epoux  ,  malgré  toutes  leurs  précau¬ 
tions  ,  trouvent  le  moyen  de  fe  réunir , 
&  proteftent  que  rien  ne  pourra  les  fé- 
parer. 

Cette  Pièce ,  qui  offre  quelques  fcc- 
nés  fort  intérelfantes  ,  eft  de  M.  Favard 
Sc  a  pu  donner  l’idée  de  l’intrigue  de 
Rofe&  Colas. 

LA  JOIE j 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe  & 
en  Vaudevilles. 

5  Février  1741. 

C’eft  un  Être  moral  perfonnifîé  qui 
donne  des  audiences  à  différens  Perfon- 
nages.  M.  Favard  a  tiré  de  ce  moyeir 
wfé  le  plus  de  parti  qui  lui  a  été  poflible* 
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JOL  Y. 

Cette  Aétrice  débuta  en  1729  par  les 
rôles  de  la  Princeffe  de  la  Chine  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Son  mari ,  qui  dé¬ 
buta  en  même  tem-s  par  les  rôles  d’A- 
moureux ,  fit  moins  de  plaifir ,  &  fut 
cependant  reçu.  Elle  a  depuis  reparu  en 
1737 ,  &  vit  maintenant  à  Paris,  reti¬ 
rée  du  Théâtre. 

I  E  J  U  G  E  M  E  N  % 
DE  PARI  S  3 
Ballet  pantomime  enfcïnes  muettes » 

Ce  Ballet  parut ,  pour  la  premiers 
fois ,  le  \  j  Août  1731.  Tout  le  monde 
fçait  que  ce  Ballet  fut  compofé  à  l’occa- 
fion  d’une  aventure  du  tems ,  Bc  fur  le 
fentiment  qu’un  célébré  Auteur  donna' 
fur  la  beauté  de  trois  perfonnes  expo- 
fées  à  fon  jugement. 


*  &  « 
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le  jugement 

de  PARIS; 

Parodie  en  un  acte  &  en  vaudevilles . 

» 

C’eft  la  parodie  de  la  Paftorale  hé¬ 
roïque  du  même  nom.  Cette  pièce  , 
qui  eft  du  Sieur  Dorneval  ,  fut  donnée 
à  la  Foire  Saint-Laurent  en  17x8  ,  & 
eût  du  jhccès. 


LE  JUGEMENT 


D'APOLLON  ET  DE  PAN, 

PAR  M  I  D  A  S  ; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

Septembre  1711. 

Cette  pièce ,  dont  on  n’a  point  donné 
d’extrait  ,  fut  repréfentée  fans  aucun 
fuccès.  Il  n’en  eft  refté  que  le  titre.  Elle 
eft  cependant  de  Lafont. 
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LES  JUMELLES; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

2.  i  Mars  1734. 

Gérafte  ,  pere  de  deux  filles  jumelles , 
veut  les  marier  tout  au  contraire  du  choix 
de  leur  cœur.  11  veut  donner  Julie  à 
Foulignac  quelle  n’aime  point,  &  qui 
aime  fa  fœur  Lucile  ;  &  Lucile  à  Cli- 
tandre  qui  aime  Julie,  &  en  eft  aimé. 
Lopimatreté  ridicule  du  Vieillard  fe 
trouve  corrigée  par  l’adrelTe  de  Madame 
Atgante  qui ,  feignant  d’être  de  fon  fen- 
timent ,  &s*profitant  de  la  reflemblance 
des  deux  ftcurs ,  fait  prendre  le  change 
à  Gérafte  qui  figne  ,  fans  s’en  apperce- 
voir ,  les  contrats  de  mariage  de  Cli- 
tandre  avec  Julie  ,  5c  de  Lucile  avec 
Eoulignac.  On  lui  avoue  la  fourberie, 
lorfque  le  Notaire  eft  retiré.  Mais 
Gerafte  s  en  confole  fort  aifément. 

Cette  pièce,  la  première  qui  Toit  for- 
tie  de  la  plume  de  M.  Favard ,  eut  du 
fucccs,  &  fit  juger  avantageufement  de 
fes  taiens  pour  le  Théâtre. 
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LAFFICHARD. 

Thomas  Laffichard  ,  Auteur  connu 
pour  avoir  travaillé  aux  Théâtres  Fran¬ 
çais  &  Italien  ,  a  donné  à  celui  de  TO- 
péra  Comique  ; 

Les  Effets  du  Hasard ,  en  un  a&e. 
La  Nymphe  des  Tuileries ,  en  un  aéte* 
V  Amour  imprévu  y  en  un  aéte. 

En  fociêtê  avec  M .  Valois  d' Or  ville  * 

m 

La  Nouvelle  Sapko ,  en  un  aéte. 
LTllujîon ,  en  un  aéfce. 

U  Epreuve  amoureufe ,  en  un  aéte. 

La  Fête  infernale  ,  en  un  aéte. 
LTllufre  Comédienne  y  en  un  a  été* 
V Abondance  ,  en  un  a&e. 

Le  Revenant ,  en  un  a&e. 
fa  Béquille ,  en  un  aéte. 

r;  ^ 
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La  Fontaine  de  Sapience ,  en  un  acte, 
L' Antiquaire ,  en  un  a  de. 

Avec  M.  Panard. 

Le  Fleuve  Scamandre ,  en  un  a  été, 
Pygmalion ,  en  un  a&e. 

Le  Gage  touché ,  en  un  ade. 

Avec  Mejfîeurs  Panard  &  Gallet. 

Marotte  ,  parodie  en  un  ade  de  la 
“Tragédie  de  Mérope. 
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L  A  F  O  N  T. 

Jofeph  Lafont ,  né  à  Paris  en  \6Î6 , 
Sc  mort  à  PaflTy  en  1725  ,  après  s’être 
fait  connaître  avantngeufement  fur  le 
Théatrp  Français  &  fur  celui  de  l’Opéra, 
a  donné  à  l’Opéra  Comique  les  pièces 
qui  fui  vent. 

La  décadence  de  l'Opéra  Comique  , 
prologue ,  en  17 11. 

Le  Jugement  d'Apollon  &  de  Pan 
par  Midas  ,  en  un  a&e ,  même  année. 

La  Réforme  du  Régiment  de  la  Ca¬ 
lotte  ,  en  un  a&e ,  même  année. 

Avec  M.  Lefage. 

La  Querelle  des  Théâtres  ,  prologue  , 
en  17x8. 

Avec  Meffieurs  Lefage  &  Dorneval. 

Le  Monde  renverféy  en  un  a  été. 


LAGRANGE. 
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LAGRANGE. 


Cet  Auteur,  qui  eft  encore  vivant, 
a  donné  au  Théâtre  de  l’Opéra  Comi¬ 
que  l'Heureux  Déguifement  ,  parodie 
en  un  aéle  de  l’Opéra  d ’ljfé,  5c  le  Pa¬ 
lais  enchanté  ,  Opéra  Comique  en  un 
aéte.  Foyer  fon  article  dans  l’Hiftoire 
du  Théâtre  Italien. 


L  A  L  A  U  Z  E, 


Philippe  Lalauze,  après  être  entré  en 
1700  dans  la  Troupe  de  la  veuve  Mau¬ 
rice  pour  danfer  6c  pour  jouer  les  rôles 
d  Amoureux  ,  s’engagea  en  1706  pour 
le  rôle  d’ Arlequin  ,  dans  lequel  il  fut 
très-applaudi.  Il  devint  enfuite  l’Affocié 
de  cet  Entrepreneur,  paflfa  en  Province 
en  1716 ,  5c  revint  à  Paris  au  mois  de 
Janvier  1710.  Il  fe  mit  avec  Reftier  , 
dont  le  Spe&acle  n’exiftaitque  par  tolé¬ 
rance  ;  mais  l’année  fuivante ,  il  le  joi¬ 
gnit  à  Maillard,  à  Baxter,  A  lard ,  Sorin 
&  Compagnie  qui  avaient  obtenu  le  pri¬ 
vilège  de  l’Opéra  Comique.  Les  affaires 
de  cette  Société  ayant  mal  tourné,  La¬ 
lauze  retourna  en  Province  où  11  elt 
paort. 

Tente  II.  R 
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L  A  L  A  U  Z  E. 

Agathine  -  Antoni  Lalauze  ,  femme 
de  PA&eur précédent,  était  fœurdu  cé¬ 
lébré  Antoni.  Elle  joua  en  1 7  20  les  rôles 
de  Colombine  avec  fuccès  j  &  ,  après 
avoir  ftiivi  fon  mari  dans  différentes 
Troupes,  elle  eft  morte  à  Paris  le  29 
Septembre  1721. 


LA  LANTERNE 

V  É  R  I  D  I  Q  U  Ej 


Opéra  Comique  en  un  acte . 

Cette  pièce ,  qui  eft  du  Sieur  Carolet , 
fut  repréfentée  le  19  Août  1732  ,  pré¬ 
cédée  du  Rcveil  de  V Opéra  Comique  qui 
en  formait  le  prologue. 
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LARGILIERE. 


Largiliere  ,  fils  du  Peintre  de  ce 
nom  ,  a  été  Confeiller  au  Châtelet  de 
Paris  ,  &  CommilTaire  des  Guerres  au 
-département  de  Ncuf-Brifac  où  il  eft 
mort  vers  la  fin  de  l’année  1742.  Il  eft 
Auteur  des  pièces  luivantes ,  données 
au  Théâtre  de  l’Opéra  Comique. 

L'Amante  retrouvée  ,  pièce  en  un 
acte. 

Aly  &  Zémire ,  en  un  aéte. 


L  A  U  G  E  Ô  N. 

M.  Laugeon,  fils  d’un  Procureur  de  ce 
nom ,  &  Secrétaire  des  Commandemens 
de  S.  A.  S.  M.  le  Comte  de  Clermont  , 
a  compofé  pour  lQpéra  Comique,  en 
fociété  avec  Meilleurs  Favard  &  La- 
garde  ,  les  pièces  luivantes. 

L'Ecole  des  Amours  Grivois  en  un 
aéte. 

LèLdal  de  Strasbourg ,  en  un  acte. 

Les  Fêles  publiques  ,  en  un  acte. 

V oyei  l’Hiftoire  du  Théâtre  Italien. 

Rij 


3  S  3 
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LE  LENDEMAIN 
DE  NOCES; 


Pièce  en  un  acte. 


M.  Fuzelier  en  eft  l’Auteur.  Elle  fut 
repréfentée  à  la  Foire  Saint  -  Laurent  en 
1719  au  Jeu  des  Sieur  &  Dame  de 
Saint-Edme,  fans  fuccès. 


DE  L  I  S  L  E. 

Cette  Aétrice  foraine,  née  en  1684, 
avait  à  peine  atteint  l’âge  de  douze  ans , 
lorfqu’elle  débuta  avec  applaudilfement 
en  1696  à  l’Opéra  Comique.  En  1716 
elle  ne  débuta  pas  avec  moins  de  fuccès 
fur  le  même  Théâtre  où  elle  a  toujours 
paru  avec  le  même  avantage  jufqu’en 
1740  qu’elle  quitta  tout-à-fait  le  Théâ¬ 
tre.  Elle  eft  morte  en  1758. 
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LOMBARD. 

Cette  Actrice ,  née  à  Paris  ,  était  fille 
d’un  Marchand  de  bois  quarré.  Elle  fit, 
étant  jeune  ,  connailfance  avec  le  Sieur 
Legrand  pere  ,  qui ,  lui  croyant  quel¬ 
ques  talens  pour  le  1  héatre  ,  la  plaça 
dans  une  Troupe  de  Province  ,  où  cette 
Demoifelie  époufa  le  Sieur  Lombard  , 
Comédien  de  Campagne.  Us  débutèrent 
enfernble  au  Théâtre  de  l’Opéra  Comi¬ 
que  à  la  Foire  Saint-Laurent  en  1735. 
La  Demoifelie  Lombard  fut  allez  ap¬ 
plaudie  y  mais  fon  mari  ,  n  étant  pas 
goûté ,  ne  fut  confervé  qu’à  fa  confidé- 
ration.  L’année  d’après  elle  1  ui vit  fon 
mari  à  Lyon  où  elle  eut  encore  un  grand 
fuccès.  En  1737  elle  s’engagea  avec  le 
Sieur  Pontau  ,  &  fuivit  fon  Spedacle 
jufqu’à  la  fin  de  la  Foire  Saint-Germain. 
Son  Mari  l’emmena  enfuite  en  Province 
où  elle  demeura  deux  années.  Elle  re¬ 
vint  à  la  Foire  Saint-Laurent  en  1741  , 
&  s’engagea  avec  le  Sieur  Pontau  pour 
cette  Foire  &  la  fuivante.  Mais ,  comme 
le  Public  ne  la  goûta  pas  ,  le  Sieur  Pon¬ 
tau  fut  obligé  de  lui  payer  fes  appointe- 
mens  fans  l’employer  dans  aucun  rôle. 
Elle  vit  aujourd’hui ,  retirée  du  Théâtre. 
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LE  L  O  U  R  D  A  U  T 
D’  I  N  C  A; 

Optra.  Comique  en  un  aclc  ,  en  proje  &  en 


monologues. 

3  Février  1710. 

t  Cette  pièce,  qui  efl:  de  M.  Fuzelier» 
n’eut  aucun  fuccès, 


LE  M  A  G  A  Z  I  N 
DES  CHOSES  PERDUES} 

Opéra  Comique  en  un  acle. 

21  Septembre  1738. 

Momus  ,  exile  par  Jupiter  à  caufe 
de  fes  railleries  piquantes ,  fe  trouve 
dans  la  néceffité  d’accepter  la  place  de 
Directeur  du  Magazin  des  chofes  per¬ 
dues  que  Mercure  vient  lui  offrir. 
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En  quoi  confifte-t-il  ? 

MERCURE. 

Air  :  Le  Cordon  bleu. 

On  conferve  dans  ce  magazin 
Tout  ce  qui  s’eft  perdu  fur  la  terre, 

La  bonne  foi  d’un  Marchand  de  vin , 

La  candeur  d’un  Confeiller  -  Notaire , 

La  probité  d’un  Procureur, 

L’air  fimple  &  novice 
D’une  jeune  Aûrice, 

De  tout  Financier  le  bon  cœur. 

Et  de  bien  des  maris  la  tendrefle  8c  l’ardeur. 

Momtis  fe  charge  de  l’emploi  ;  mais, 
foit  malignité,  fort  ignorance  ,  il  trouve 
le  fecret  de  ne  contenter  perfonne  ,  8c 
quitte  enfin  le  Magazin  fans  avoir  fait 
aucune  diftribution  ,  lorfque  Mercure 
vient  lui  annoncer  fon  rappel  dans  les 
Cieux. 

Cette  pièce ,  qui  eft  de  M.  Fromaget, 
eut  du  fuccès,  elle  le  méritait. 
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MAGOTIN;  . 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe. 


Cette  pièce,  qui  eft  des  Sieurs  Lefa- 
ge  &  Dorneval ,  fut  repréfentée  à  la 
foire  Saint  Germain  en  tyzi.  Lefujet, 
qui  eft  de  Fery ,  eft  trop  commun  pour 
mériter  d’en  parler. 


maillard. 


Cet  Acteur  débuta  à  la  Foire  Saint- 
Germain  en  17 1 1  par  le  rôle  de  Scara- 
mouche.  I!  courut  depuis  la  Province, 
&  n’a  point  été  reçu  à  Paris.  Un  jour 
que  cet  Adteur  était  à  la  Foire  Saint- 
Laurent  ,  dans  la  boutique  de  Dubois 
le  Limonadier  ,  la  Demoifelle  Maillard 
paffa  pour  aller  au  Théâtre  ,  &  le  falua. 
On  demanda  à  Maillard  s’il  connaiflait 
cette  jolie  Actrice  :  (  car  elle  paraiflait 
telle  à  rajustement  de  fa  tête).  Eh  !  ea- 
dédis  !  repondit-il  en  affrétant  l’accent 
gafcon ,  fi  je  la  connais  ! 

Au  gré  de  mes  delîrs , 

J’ai  goûté  dans  fes  bras  mille  &  mille  plailirs. 
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Touchez-là  .  lui  dit  un  Particulier  qui 
ne  le  connaîtrait  pas  :  je  puis  vous  en 
dire  autant.  Maillard  quitta  le  ton  pkifant 
pour  apprendre  au  trop  véridique  Indis¬ 
cret  qu’il  parlait  devant  le  mari  de  cette 
Aétnce.  Ma  foi  !  reprit  le  Cavalier  ,  je 
fuis  fâché  d’avoir  été  fi  fincere  ;  mais 
je  ne  fçais  point  me  rétrcâer  d’un  fait 
certain.  Maillard  voulut  tirer  raifon  de 
cette  apologie.  Le  Cavalier  le  blefla  ,  ta 
défarma  ,  6c  Payant  lui  même  conduit 
chez  un  Chirurgien  ,  il  le  quitta  en  lui 
difant  :  mon  nés  cher ,  Souvenez- vous 
que  Lafontaine,  en  parlant  du  cocuage, 
a  dit  : 

Quand  0:1  le  fçair ,  c'eft  peu  de  chofe  5 
Quand  on  l'ignore  ,  ce  n’eft  rien. 

Maillard  ,  après  k  mort  de  fa  femme, 
retourna  en  Province,  6c  n’en  eft  point 
revenu. 


Rv 
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MAILLARD, 


Cette  A&rice  ,  femme  de  BAdleur 
dont  nous  venons  de  parler  ,  était  fille 
d’un  Cuifinier  du  Maréchal  de  Catinat. 
Elle  quitta  le  métier  de  Raccommodeufe 
de  dentelles  ,  pour  entrer  au  Jeu  des 
Marionnettes  de  Bertrand.  Dolet,  qui 
lui  trouva  des  talens  >  l’engagea  dans  fa 
Troupe  où  elle  refta  huit  ans.  Elle  fit 
depuis  à  Befançon  la  connaifTance  d  un 
jeune  homme  nommé  Cavé  qui  portait 
alors  le  petit  collet ,  &  qui  le  quitta  pour 
elle.  Il  prit  le  nom  de  Maillard  ,  fous 
lequel  nous  venons  de  le  faire  connaître. 
Mademoifelle  Maillard  quitta  le  Théâ¬ 
tre  après  le  début  de  Mademoifelle  de 
Lille  qui  lui  enleva  les  fuflfrages  des 
Spectateurs.  Comme  elle  était  prête 
d’accoucher  >  elle  fe  bleffa  &  mourut 
de  cette  chute  au  mois  de  Septembre 
1721. 
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M  AILLOT, 

Cet  Auteur  était  coufin  de  la  veuve 
Maurice.  Il  débuta  en  1702  par  les 
rôles  de  Gilles  ,  &c  les  joua  toujours 
avec  affez  de  fucccs. 

M  A  I  N  B  R  A  Y. 

Cet  A&eur ,  né  à  Londres  ,  s’eft  faix 
connaître  avantageufement  par  la  com- 
pofîtion  de  plufieurs  Divertiffemens  pan¬ 
tomimes  exécutés  à  différentes  Foires. 


LA  MAISON  A  DEUX  PORTES; 

Pièce  en  un  acte • 

Cette  pièce  imprimée  ,  donnée  au 
mois  de  Juillet  ,  eft  prife  de  l’an¬ 
cien  Th  atre  de  la  Foire.  L’Auteur  Ta 
habillée  à  la  moderne.  Comme  on  la 
connaît  ,  on  fe  difp.eniera  d’en  donner 
le  précis  ,  d’autant  plus  qu’il  y  a  à  la 
Comédie  Italienne  une  pièce  ious  ce 
titre ,  oui  eft  aufli  fort  connue. 

'  X 
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LE  MAITRE  EN  DROIT; 


Pièce  en  deux  actes, 

13  Février  1760, 

Cette  pièce,  tirée  d’un  conte  de  La¬ 
fontaine  ,  eft  traitée  plus  décemment. 

Un  Français  ,  nommé  Lindor  ,  eft 
venu  à  Rome  y  faire  fon  Droit.  11  a  vu 
la  jeune  Life  que  le  Maître  en  Droit 
veutcpoufer .  dont  Lindor  eft  amou¬ 
reux.  Le  Doéteur  n’a  de  confiance  qu’en 
fa  vieille  Surveillante.  Le  Français  efpere 
qu’à  farce  d’argent  i!  gagnera  cette  fem¬ 
me  Life  aime  Lindor  ;  elle:  en  fait  l’a¬ 
veu  à  fa  Gouvernante  ,  &  la  met  dans 
fes  intérêts  11  arrive  au  lignai  que  lui 
fait  Jacqueline  Les  deux  Amans  fe  li¬ 
vrent  au  tranfport  de  leur  amour ,  &  ne 
fe  quittent  qu’avec  pro  méfie  de  fe  revoir 
au  rendez-vous  que  la  Surveillante,  ga¬ 
gnée  par  les  préfens  de  Lindor,  leur  af* 
îigne  pendant  la  nuit.  Elle  compte  en 
effet  trouver  le  moyen  de  l’introduire 
chez  le  Docteur  à  la  faveur  d’un  dégui¬ 
sement*  Lindor  confulte  fon  Maître  fur 
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les  moyens  de  pofleder  une  jeune  Beau¬ 
té  qu'il  adore  ,  &  dont  il  eft  aimé. 
L'homme  de  Droit  l'inftruit  des  phrafes 
duTexte  Romain  qui  formellement  em¬ 
pêche  la  contrainte  dans  les  nœuds  du 
mariage.  Le  paffionné  Lindor  ,  ravi  de 
fon  bonheur,  lui  avoue  que  dans  quel¬ 
ques  inftans  une  furveillante  doit  venir  le 
prendre  &  le  mener  près  de  cequ’il  aime. 
Refté  feul  fur  la  fcène,  le  Dotfteur  fent 
naître  en  lui  cerrain  defir ,  &  forme  le 
projet  de  fe  faire  conduire  ch  z  la  Belle 
à  la  faveur  de  la  nuit.  La  Duegne  pa¬ 
raît  ,  reconnaît  fon  Maître  à  l’aide  d'une 
lanterne  fourde*  &,  fans  fe  déconcer¬ 
ter,  le  traveftitavec  des  habits  de  fem¬ 
me  qu’elle  apportait  pour  Lindor,  Sc 
le  conduit,  les  yeux  bandés,  dans  fon 
Ecole  de  Droit.  II  eft  berné  par  les  Eco¬ 
liers,  par  fa  Maîrrefte  &:  par  Lindor  qui 
la  lai  enleve.  Il  eft  obligé  de  la  lui  céder, 
&  les  Amans  font  unis  en  vertu  de  la 
Loi. 

Cette  pièce  eft  de  M.  Monnier.  Elle 
eut  beaucoup  de  fuccès  ;  niais  la  meil¬ 
leure  partie  doit  être  attribuée  à,  M. 
Monfini  qui  en  a  fait  la  mufique. 
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LE  MAITRE  D’ÉCOLE; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 


14  Mars  1760. 

Ce  n’eft  qu’une  très- faible  imitation 
de  la  Chercheufe  d'efprit.  Les  paroles  font 
de  M.  Ma  rcouviile  ,  &  la  mufique  de 
Milord  T. 


LE  MALADE 

PAR  COMPLAISANCE; 

Opéra  Comique  en  trois  acles ,  en  profe 
&  en  vaudevilles , 

3  Février  1730. 

Lcandre,  jeune  Officier^  vient  fous 
I  habit  d  un  Arménien  fe  promener  de¬ 
vant  ia  porte  d’un  Château  qui  efï  le 
lieu  de  la  fcène.  On  ignore  quelle 
la  caufe  d’un  déginfr  ment  qui  ne  fert  a 
rien  •  mais  on  apprend  que  ce  Cavalier 
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eft  amoureux  d’une  perfonne  qu’il  a 
vue  la  veille  au  Bal  ,  Sc  qu’il  fçait  que 
fon  Inconnue  demeure  dans  ce  Château. 
La  difficulté  eft  d’y  pénétrer.  Ifa- 
belle  (  c’eft  le  nom  de  l’Inconnue  ) 
Finette  fa  jeune  fœur  font  fous  la  garde 
d’une  Concierge  très-  vigilante ,  appellée 
Madame  Simone.  Pendant  que  Léan- 
dre  &  fon  valet  Pierrot  cherchent  en- 
femble  des  expédiens  ,  Me  Jean  ,  Rece¬ 
veur  du  Village  ,  vient ,  fans  y  penfer^ 
leur  en  fournir  un.  Léandre ,  connaif- 
fant  l’humeur  charitable  de  Madame 
Simone  ,  qui  la  porte  à  foigner  les  ma¬ 
lades  ,  engage  Pierrot  à  fe  feindre  tel  ; 

pour  le  déterminer  5  il  lui  fait  une 
peinture  agréable  de  la  façon  dont  il  va 
être  traité  ,  &  vante  fur-tout  les  mets 
fiiccuiens  qu’on  lui  donnera  pour  le  re¬ 
faire.  Pendant  qu’ils  vont  fe  préparer 
pour  jouer  leurs  rôles.  Madame  Simone 
donnera  Ifabelle  &  à  fa  petite  fœur  un 
diverallement  exécuté  par  des  Moiflbn- 
neules.  Enfuite  Lcandre  parait  avec  Pier¬ 
rot.  Ou  ai-je  mal  ?  dit  ce  dernier  à  fon 
Maître.  Où  tu  voudras  ,  répond  Léan- 
dre  ,  fans  faire  attention  aux  conféquen- 
ces.  Pierrot  feinc  une  douleur  extrême 
au  pied.  La  bonne  Simone  >  émue  de 
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compafîion,  le  fait  entrer  dans  le  Châ¬ 
teau  avec  fon  Camarade. 

Au  fécond  aéle ,  Pierrot  paraît  au  dé- 
fefpoir  :  comme  gouteux  il  eft  condamné 
par  1  auftere  Gouvernante  à  ne  boire  que 
de  Peau  ,  &:  à  une  abftinence  très  fcru- 
puleufe.  Cette  fcène  eft  aftez  plaifante. 
Léandre  ,  qui  efpere  trouver  loccafîon 
de  pailer  à  fa  Maîtrefte  ,  ne  fait  que 
rire  des  maux  de  fon  Valet.  11  a  bien 
de  la  peine  à  l’obliger  à  continuer  fon 
rôle  avec  patience,  &  profite  d’un  mo¬ 
ment  qu’il  voit  Ifabelle  pour  lui  décla¬ 
rer  fa  paillon,  &  connaître  qu’elle  n’eft 
pas  mal  reçue.  Lor (qu’il  a  quitté  la  fcène. 
Pierrot  paraît  ,  pourfuivi  par  Biftouri  ,  • 
Chirurgien,  &  L  audanum.,  Apothicaire, 
<jui ,  voulant  exécuter  les  ordres  de  Ma¬ 
dame  Simone  ,  tarent  le  poux  du  pré¬ 
tendu  malade ,  &  décident  pour  la  fai- 
gnée  &  les  lavemens  Pierrot  ,  impa¬ 
tienté  de  voir  qu’ils  répondent  tant 
mieux  à  chique  plainte  qu’il  fait  de  fon 
état  ,  les  frappe.  Leurs  cris  appellent 
Olivette.  Pierrot,  refté  feul  avec  cette 
derniere ,  lui  fait  confidence  de  l’amour 
de  Léandre  ,  du  ftratagême  qu’il  lui 
fait  jouer  ,  &'la  conjure  de  remédier  à 
la  faim  qui  ieconfutne.  Madame  Simone 
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vient  gronder  Pierrot  fur  ce  qu’il  a  mal¬ 
traité  le  Chirurgien  &  l’Apothicaire. 
L’arrivée  de  M.  Orgon ,  peredllabelie, 
&  d’un  de  fes  amis,  occupe  tout  le  troi- 
fiéme  aéte,  &c  forme  le  dénouement  , 
parce  que  cet  ami  eft  Géronce,  pere  de 
Léandre .  &  qu’il  vient  avec  Orgon  con¬ 
clure  leur  mariage. 

Cette  pièce,  qui  eft  de  Fuzelier,  & 
dont  les  vaudevilles  font  de  Panard  * 
eut  le  fuccès  qu’elle  méritait. 

MARGEON  ET  KATIFÉ, 

O  U 

LE  MUET 

PAR  AMOUR; 

Opéra  Comique  en  un  acte . 

1  Septembre  1735. 

Le  fujet  de  certe  pièce  qui  eft  de  M. 
Boifty ,  &  dont  la  ieéture  fait  allez  de 
plaifk  dans  le  Roman  d’où  il  eft  tiré, 
n’a  pas  fait  le  même  effet  fur  le  Théâ¬ 
tre. 
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MARGOT , 


o  u 

LA  MIE  MARGOT; 

Ballet  en  forme  de  concerto  comique , 
24  Septembre  1735. 

Les  Composteurs  de  ce  Ballet  font 
les  Sieurs  Panard  &  Carolet. 

LE  MARI  PRÉFÉRÉ; 

Opéra  Comique  en  un  acle. 

Cet  Opéra,  qui  eft  de  M.  Lefage  , 
parut  le  n  Août  173 <S,  précédé  d'un 
prologue  de  la  compofition  du  Sieur 
Panard  ,  fous  le  titre  de  la  Fée  bienfai- 
fante  ,  &  n’eut  point  de  fuccès. 


LE  MARIAGE  EN  L’A  I R. 

1 3  Mars  1737. 

C’eftone  parodie  affez  plaifante  de  la 
Tragédie  Lyrique  de  Perfee  par  Carolet. 
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LE  MARIAGE 

D’  A  R  L  E  Q  U  I  N; 

Diverlijjement  muet  par  écriteaux  ,  en 
trois  a  clés. 

1 6  Juillet  1711. 

Ce  DivertilTement,  précédé  d’un  pro¬ 
logue  ,  fut  joué  à  la  Foire  Saint  -  Lau¬ 
rent  par  la  Troupe  de  Do.let  &  de 
Laplace ,  $c  n’eut  point  de  fuccès. 

LE  MARIAGE 
PAR  ESCALADE} 
Comédie  en  un  acte. 

11  Septembre  17  5  y. 

Cette  pièce  fut  faite  à  l’occafion  de 
la  prife  du  port  Mahon.  Elle  a  été  im¬ 
primée  ,  &  eut  un  fuccès  qu’elle  dût  à 
la  circonftance. 
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LES  MARIAGES 
DE  CANADA; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 


Cette  pièce  a  été  donnée  à  la  Foire 
Saint  Laurent  en  734  par  M.  Lefage. 
Elle  eft  imprimée  dans  les  Œuvres  de 
cet  Auteur,  quoiqu’elle  n’ait  pas  réuffi. 


MARIANNE; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe , 
mêlé  de  Vaudevilles . 

3  Février  1737. 

Valville,  déguifé  en  Laquais,  remet 
une  Lettre  à  fa  Belle.  Marianne,  après 
l’avoir  lue,  reconnaît  fon  Amant.  Val- 
ville  fe  jette  à  fes  pieds.  Dans  ce  mo¬ 
ment  M.  Duclimal  les  furprend.  Ma¬ 
rianne  fe  retire.  La  fcène  de  l’Oncle  8c 
du  Neveu  eft  aftc-z  plaifante.  Valville 
avoue  fon  amour  à  M.  Duclimal  ,  & 
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l’accufe  de  relfentir  la  même  paffion. 
L’hypocrilie  de  M.  Duclimal  fe  mani- 
fefte  dans  une  autre  fcène  qu’il  a  avec 
Marianne.  lia  la  honte  d'être  raillé  par 
Valville  qui  entend  une  partie  de  fa 
converfation.  Marianne  y  eft  ,  comme 
dans  le  Roman  ,  reconnailfante  5c  géné- 
reufe  à  l’excès.  Sa  vertu  eft  aulfi  digne¬ 
ment  récompenfée.  Elle  fe  trouve  fille 
de  Madame  Dorfin  ,  5c  digne  par  fa 
naiftance  d’époufer  celui  qu’elle  méri¬ 
tait  parfon  amour  5c  fa  vertu. 

Cette  pièce  ,  qui  eft  de  Meilleurs 
Favard  5c  Panard  ,  eut  du  fuccès ,  mais 
moins  qu’elle  n’en  méritait. 


M  A  R  I  G  N  I  E  R. 

Cet  Auteur  Forain  ,  qui  eft  encore 
vivant ,  <t  donné  au  Théâtre  de  l’Opéra 
Comique  ; 

La  Pantoufle ,  en  un  a  été. 

Cydippe  ,  en  un  aéte  ,  avec  :un  pro¬ 
logue. 

Enfociêtè  avec  Meffieurs  Panard  & 
Pontau. 

Arménie ,  en  trois  aétes, 
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[MAROTTE; 

Parodie  en  un  acte  ,  en  profe. 


1 6  Mars  1743. 

r  C’elt  la  parodie  de  la  Tragédie  de 
Mèrove.  Panard,  Gallet  &  Pontau  ,  qui 
en  font  les  Auteurs ,  fe  font  contentés 
de  changer  les  noms  &  l’état  des  Per- 
fonnages,  ainfi  que  le  lieu  de  la  fcène  j 
mais  ils  ont  confervé  tout  le  plan  de 
la  Tragédie.  Cette  parodie  eut  quelques 
fuccès,  mais  elle  n’a  point  été  imprimée. 


LA  MATRONE 

D’EPHESE; 

Pièce  en  trois  acliS. 

Cette  pièce  ,  qui  eft  du  Sieur  Fuze- 
lier ,  a  été  repréfentée  pendant  le  cours 
de  la  Foire  Saint  Laurent  en  171 4. 
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la  matrone 

DE  C  H  A  R  E  N  T  O  N; 


Piece  en  un  acle ,  en  vaudevilles }  par 
écriteaux. 


Cette  pièce  ,  donnée  à  la  Foire  Saint- 
Laurent  en  1714  ,  eft  un  traveftiHetnent 
a(Tez  plaifant  de  la  Matrone  d'Ephefe. 
Elle  ell  des  Sieurs  Lefage  &  Dorneval. 


MAURICE  VANDREBEK. 

Il  a  tenu  un  Speétacle  forain  depuis 
J ^97  jufqu’en  1699  j  tems  de  fa  mort. 
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LE  MAUVAIS-PLAISANT, 


o  u 


LE  DROLE-DE-CORPS. 

17  Août  1737. 

Le  Drôle- de-corps  eft  un  homme  à 
jeu  de  mots  &  à  calambours ,  dont  s  eft 
coëffé  un  riche  Bourgeois  ,  &  qui  en 
veut  à  fa  Nièce.  Il  a  pour  rival  un  hom¬ 
me  effentiel  &  raifonnable.  Le  Bour¬ 
geois,  qui  veut  faire  époufer  fa  Nièce 
au  Mauvais-Plaifant ,  le  met  à  1  épreuve 
dans  une  affaire  qui  décele  à  la  fois  &c 
fon  mauvais  cœur  &  fa  lâcheté.  Son 
Rival  faifit  l’occafion  d’obliger  l’Oncle 
de  fa  Maîtreffe  ,  8c  il  obtient  fa  main. 


M  A  X  l  M  !  E  N; 

Parodie  de  lu  Tragédie  du  meme  nom . 
j  3  Mars  1738. 

Cette  pièce  ,  qui  eft  de  Panard ,  fut 
repréfentée  avec  un  diverùflemenî  en 
un  aète. 

LES 
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_ 

LES  MÉCOMTENS 

Opéra  Comique  en  trois  actes. 

2.3  Juillet  1 71 7. 


Quoique  le  Public  fut  accoutumé 
depuis  quelques  années  à  voir  répandre 
la  morale  en  abondance  fur  ce  Théâtre, 
ii  ne  goûta  point  cette  pièce.  Elle  eft  de 
M.  Thierry, 


LA  MÉPRISE 

DE  L’AMOUR; 

Parodie  en  un  acte  ,  en  profe  &  en 
vaudevilles. 

10  Mars  172.9. 

C’eft  la  parodie  de  la  Tragédie  lyri¬ 
que  de  Tancrede .  Cette  pièce ,  qui  eft  de 
Fuzelier,  eft  très  plaifante,  &  eut  beau¬ 
coup  de  fuccès.  Elle  fut  auiïi  jouée  fous 
le  titre  de  Pierrot  Tancrede . 

Tome  IL  § 


4ïo 
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la  MERE  EMBARRASSÉE-, 
Opéra  Comique  ,  en  un  acte ,  en  profe 
&  en  Vaudevilles . 

%  6  Juin  1  7  3  4- 

Trois  Amans  ont  imagine  chacun  de 
leur  côté  de  fe  déguifer  en  valets ,  pour 
s’introduire  chez  Lucile.  Madame  Def- 
roches  fa  mere  ,  fe  doutant  du  travekil- 
fement,  les  force  à  fe  découvrir ,  ôc 
laifle  enfuite  le  choix  à  fa  file  qui  pré¬ 
féré  juftement  celui  auquel  elle  était 

deftinée.  a  , 

Cette  pièce  ,  dont  1  intrigue  eft  mé¬ 
diocre,  eft  de  Panard  ,  &  n’eut  point 
de  fuccès. 


LA  MERE 


JALOUSE ; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe  &  en 
Vaudevilles. 
i  9  Septembre  17  3  2* 

Cette  pièce  ,  dont  M.  Cercler  eft 
l’Auteur,  n'eut  point  de  fucca  ,  &  le 
trouve  cependant  imprimée  dans  le  neu¬ 
vième  volume  du  Théâtre  de  la  loue. 
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LA  MEUNIERE 

DE  QUALITÉ; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

r\  Septembre  1741. 

Cet  Ouvrage ,  dont  l’intrigue  eft  ex¬ 
trêmement  commune  ,  eft  de  Drouin  , 
de  n’eut  point  de  fuccès. 


LE  MIROIR; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

2.  Septembre  1759. 

Cette  pièce ,  qui  eft  du  Sieur  Panard , 
fut  accompagnée  de  la  pantomime  de 
Diane  &  Endymion ,  &  n’eut  point  de 
fucccs. 


*\jtA  j 


Si; 
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LE  MIROIR  VÉRIDIQUE; 
Opéra  Comique  en  un  acte . 


7  Juillet  173  t. 

Cet  Opéra  fut  fuivi  du  Tejlament  de 
la  Foire .  Les  Audiences  de  Thalie  en 
faifaient  le  prologue.  Cette  première 
pièce,  retouchée  par  le  Sieur  Pitenec  , 
n’était  autre  chofe  que  celle  de  la 
Statue  merveilleufe  ,  réduite  en  un  aéle. 


M  O  M  U  S  A  PARIS; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe  &  en 
Vaudevilles. 

'$  Février  1731. 

Cet  Ouvrage  ,  qui  eft  de  Panard* 
eft  compofé  de  fcènes  épifodiques  dont 
il  n’eft  pas  facile  de  donner  l’extrait.  I! 
je  ut  quelques  Jfuccès. 
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M  O  MUS, 

} 

CENSEUR  DES  THÉÂTRES  j 
Opéra  Comique . 

6  Juillet  1715. 


Cette  pièce  eft  du  Sieur  Bailly.  Elle 
fut  précédée  du  Friomphe  de  l  rlymen  9 
prologue ,  &  n’eut  aucune  réullite.  , 


MO  MUS  OCU-LISTE; 


Opéra  Comique  en  un  acte.  ; 


13  Juillet  1737 • 


Cet  Opéra  ,  qui  eft  du  Sieur  Caro- 
let ,  n’eut  pas  plus  de  fuccès  que  le 
précédent. 


z-é  ‘-C.  - 


.  ’V  1»  ^ 
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4»4 


LE  MONDE  RENVERSÉ  , 


Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe 
&  en  vaudevilles. 

Cette  pièce  critique*  repréfentée  à 
la  Foire  Saint  Laurent  en  1718  ,  eut  le 
p'us  grand  fuccès  &  le  mieux  mérité. 
Mdîiéüts  Lefage  Si  Dorneval  l’ont  com¬ 
ptée  fur  le  plan  que  Lafom  leur  en 
avau  donné. 


MONTPELLIER. 


28  Juin  1731. 

C’eft  le  titre  que  portait  le  troi/Ieme 
ait-  de  la  France  Galante  deM.  BoilTÿ, 

le  mot  universel 

O  U 

LE  MIRLITON. 

Cette  pièce  fut  repréfentée  le  17  Août 
1723  par  la  Troupe  de  Dolet  &  do 
Reflier ,  avec  moins  de  fuccès  que  ce  re¬ 
frain  n’en  avait  alors. 
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MOULINET  Ier* 


Parodie  en  un  acle  5  en  vaudevilles* 

15  Mars  1752 

C’eft  la  parodie  de  Mahomet  11. 
M.  Favard  ,  qui  en  eft  l’Auteur  ,  n’a 
fait  que  tcaveftir  les  Perfonnages,  fans 
rien  changer  au  fond  de  Faction.  Mais 
la  critique  y  eft  employée  d  une  maniéré 
fi  adroite  ,  qu’il  n’a  pas  craint  de  la  dé¬ 
dier  à  F  Auteur  même  de  la  Tragédie  , 
qui  la  trouva  fi  jufte  qu’il  ne  put  s  en 
cffenfer. 

LA  MUSE  PANTOMIME 
Opéra  Comique  en  un  acte. 

14  Septembre  17  47* 

Cet  Opéra  fut  joué  avec  l’aéte  du 
Revenant.  Comme  il  eut  quelques  fuc- 
cès  ,  on  le  reprit  le  x  8  Août  173^5  mais 
il  n’a  pas  reparu  depuis. 

Siv 
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LE  NEVEU  SUPPOSÉ} 

Opéra  Comique  en  un  acle  ,  en  profe  & 
en  F audevilles . 

6  Septembre  1738. 

Cette  pièce  eft  d’une  intrigue  médio¬ 
cre  •  quoiqu  embrouillée  s  le  dénoue¬ 
ment  en  eft  naturel.  Elle  eft  de  Le- 
iage,  8c  n’eut  point  de  fuccès. 


LA  NIÈCE  VENGÉE ; 


o  u 

LA  DOUBLE  SURPRISE} 

Pièce  en  un  acte. 

Cet  Opéra ,  qui  eft  du  Sieur  Panard , 
8c  dont  M.  Gilliers  a  compofé  la  mu- 
ftque ,  fut  repréfenté  fur  le  Théâtre  de 
l’Opéra  Comique ,  le  27  Août  1731, 
par  les  petits  Comédiens.  Cet  Opéra  eut 
sn  très-grand  fuccès.  On  le  trouve  gravé 
iur  des  écrans. 


de  r Opéra  Comique.  417 


N  I  V  E  L  O  No 


Cet  Aéfceur ,  après  avoir  danfé  avec 
le  plus  grand  fuccès  ,  tant  à  la  Cour  > 
qu’à  la  Ville  ,  s’avifa  de  lever  une 
Troupe;  mais,  fes  affaires  ayant  mal 
tourné  ,  il  fut  obligé  d’abandonner  tous 
fes  effets  à  fes  créanciers.»  &  de  fe  reti¬ 
rer  en  Province  où  il  eft  mort.  Il  eut 
suffi  un  fils  qui  fe  diftingua  par  fon  talent 
polir  la  danfe  fur  le  meme  Théâtre  de 
l’Opéra  Comique. 


LA  NOCE  ANGLAISE^ 


Ballet.  Pantomime . 

Ce  Ballet  fut  exécuté ,  pour  la  pre- 
miere  fois  ,  le  16  Juiilet  1719.  En  voici 
un  court  extrait. 

Un  Fermier  de  Village  veut  donner 
fa  fille  à  un  Payfan  qu’elle  n  aime  pas. 
Cette  fille  aime  &  eft  aimée  d’un  joli 
Berger  qui  ,  fçaehant  la  réfolution  du 
pere5  veut  terminer  fés  jours.  Dans  le 

Sv 
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moment  qu’il  eft  prêt  d'exécuter  ce  fit- 
nefte  delFein  ,  une  Sorcière  favorable 
fort  des  Enfers ,  &  lui  arrête  le  bras. 
Elle  appelle  enfuite  fes  Camarades  qui 
viennent  former  avec  elle  de  nouveaux 
enchantemens  ,  &  donnent  à  l’Amant 
aimé  la  figure  de  fon  Rival.  Elles  accom¬ 
pagnent  cette  grâce  d’une  baguette  ma¬ 
gique  ,  &  ajoutent  : 

T u  pourras  lutiner  ,  avec  cette  baguette , 

Tout  ce  qui  te  déplaît,  rout  ce  qui  t’inquiéte  r 
Calculons  fes  vertus...  eh!  qui  les  peut  comp¬ 
ter  ? 

Elle  fçait  arrêter 
La  rapide  fureur  des  flammes, 

Ceile  des  ondes  &  des  vents  9 
Les  procès  des  Normands, 

Et  le  caquet  des  femmes. 

Quand  même  elles  en  font  fur  leurs  ajufls^ 
mens. 

L’Amant  métamorphofé  ,  muni  de 
cette  baguette  ,  apîès  piufieurs  fcènes 
comiques  opérées  par  fes  enchantemens^ 
époufe  enfin  fa  Maître  fie. 


de  l'Opéra  Comique.  4 1 P 


LES  NOCES 
DE  LA  FOLIE, 


O  V 

LE  TEMPLE 
DE  MÉMOIRE* 

O p Ira  Comique  en  un  acte* 

Cette  pièce  ,  qui  eft  du  Sieur  Lefage , 
fut  repréfentée  le  G  Septembre  1728  ? 
fuivie  d'un  Divertilfement ,  avec  un  mé¬ 
diocre  fuccès. 


LES  NOCES 


DE  P  R  O  SERPINE; 

Parodie  de  V  Opéra  de  ce  nom „ 

31  Mars  1717* 

Cette  pièce ,  dont  Meffieurs  Lefage 
&  Dorneval  font  les  Auteurs  ,  eut  un 
médiocre  fuccès. 

S  vf 
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LES  NŒUDS; 


Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  ptofe-& 
en  vaudevilles . 

2.5  Juillet  1714. 

Cet  Opéra  eft  indigne  d’un  extrait 
8c  de  la  plume  de  Fuzelier  qui  l’a  com- 
pofé. 


LES  NOMS  EN  BLANC  ; 

Opéra  Comique  en  tin  acte v 
9  Mars  1739. 

Un  Amant,  qui  efl:  fur  le  point  de 
voir  préféret  fon  Rival ,  féduit  fon  Va¬ 
let ,  &  fait  remplir  dans  le  contrat  de 
mariage  les  noms  reftés  en  blanc,dufien 
8c  de  celui  de  fa  Maîtrefle.. 

Cet  Ouvrage  au-delfcus  du  médiocre 
€ft  d’un  Anonyme. 
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LE  NOUVEAU  PARNASSE; 

Opéra  Comique  en  lin  acte* 

2.5  Août  1736. 

On  voit  fur  le  fommec  d’un  rocher 
efcarpé  le  Temple  de  la  Perfe&ion  , 
entre  un  café  où  fe  rendent  les  Poëtes  , 
&  un  cabaret  oit  fe  rendent  les  Mtvft- 
ciens.  L’Imagination  y  tranfporte  Pier¬ 
rot  ,  &  lui  apprend  que  e’eft  le  nouveau 
Parnafle  011  la  Mémoire  préfide ;  qui! 
n’eft  plus  queftion  de  Mufes ,  ni  même 
dApollon  ,  dont  il  n’exifte  que  le  fan¬ 
tôme.  Pour  achever  de  mettre  Pierror  au 
fait  dé  ces  prodigieux  changement,  la 
Mémoire  lui  apprend  que  depuis  que 
Jupiter  a  traité  fon  pere  de  la  façon  que 
tout  le  monde  fçait ,  le  Tems  *  pour  fe 
venger,  a  envoyé  les  Dieux  &  tous  les 
Diables  ,  &  a  détruit  l’ancien  ParnaflTe. 
Pierrot  eft  abforbé  par  Pindarique-,  gar¬ 
çon  de  café,  qui  parle  Phébus ,  &  pax 
l’Entonnoir  ,  garçon  cabaretier ,  qui  le 
fait  chanter  en  buvant  avec  lui.  Vient 
enfuite  l’Incognito  revêtu  d’un  long  man¬ 
teau.  Ce  Perfonnage  fe  découvre  *  &c 
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grandit  à  melure  qu’il  fe  voit  applaudi; 
&  au  contraire  il  fe  rend  plus  petit ,  &  fe 
cache  fousfon  manteau  ,  lorfque  Pierrot 
prend  le  ton  critique.  La  Mémoire  pré— 
fente  enfin  Pierrot  au  fantôme  d’Apol¬ 
lon.  Il  voit  paraître  le  Dieu  des  fragmens 
qui  chante  &  déclame  alternativement, 
8c  qui  lui  donne  deux  pièces  pour  le 
Théâtre  de  l’Opéra  Comique.  L'Ima¬ 
gination  fe  charge  du  divertiflement 
qu’elle  mande  par  un  coup  de  fa  ba¬ 
guette. 

Cette  idée  ingénieuse  eft  de  M.Fa- 
vard ,  8c  fit  beaucoup  de  plaifir. 


LE  NOUVEAU  BAIL; 

Opéra  Comique. 


Cette  pièce ,  qui  eft  du  Sieur  Caroler, 
fut  jouée  à  la  f  oire  Saint- Laurent  en 
1751,  &  elle  difparut  en  fi  peu  de  rems, 
qu’elle  eft  encore  plus  inconnue  que  la 
plupart  de  celles  du  même  Auteur. 
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LES  NOUVEAUX  CALOTINS. 


Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  valide- 
villes. 

19  Septembre  1761. 

Cette  pièce  n’eft  qu’une  remife  du 
Régiment  de  la  Calotte ,  ancien  Opéra 
Comique  de  I  efage  8c  Dorneval ,  au¬ 
quel  M.  Harni  a  joint  quelques  fcènes 
qui  portaient  fur  les  querelles  qui  agi¬ 
taient  alors  la  République  des  Lettres. 


LA  NOUVELLE  BAS-TIENNE 5 

Opéra  Comique. 

M.  Barbarin ,  Seigneur  du  Village  où 
demeure  Baftienne,  devient  amoireux 
de  cette  Hile  qui  aime  paffionnément 
fon  cher  Baftien.  Ce  Seigneur  f  it  pren¬ 
dre  ce  gardon  par  des  Gens  qu’l'  a  mis 
dans  fes  intérêts  ,  8c  le  fait  enfermer^ 
Baftienne  s’en  afflige  r  8c  conjure  M. 
Baibarinde  le  relâcher,  11  le  refufe  conA 
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tamment ,  &  ne  veut  accorder  !a  liberfé 
à  Baftien  qu’à  condition  que  Baftienne 
renoncera  à  Ton  amour.  11  n’y  a  rien 
qu’il  n’emploie  pour  toucher  le  cœur  de 
cette  Vdlageoife.  hile  perfide  dans  feS 
premiers  fentimens  pour  Baftien.  Le  Sei¬ 
gneur  eft  obligé  de  fe  rendre  aux  inftan- 
ces  de  tout  le  Village  &  du  Bailli  qui  par 
un  prompt  mariage  met  le  comble  atix 
defirs  de  ces  deux  Amans. 

Cecte  pièce  ,  repréfentée  à  la  Foire 
Saint-Laurent  le  17  Septembre  17  s  4  > 
a  été  imprimée.  Elle  eft  dè  Meflîeurs 
Anfeaume  ôc  Va  dé. 


LE  NOUVELLISTE  DUPÉ; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 


21  Septembre  1757. 

M.  Timbré ,  polïedé  de  la  manie  des 
nouvelles,  néglige  tou;  pour  s’y  livren 
îl  eft  d’une  indolence  outrée  pour  fcs 
affaires,  d  une curiofité  fans  bornes  pour 
celles  des  autres.  11  fçait  tout ,  excepté  ce 
qu’il  devrait  fçavoir.  Il  veut  marier  fa 
fille  Angélique  à  M.  Furet  qu’il  a  fait 
fon  Comnuflionnaire  pour  les  nouvelles. 
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Sa  femme  eft  une  autre  foile  a  qui  la 
pallîon  du  jeu  a  fait  tourner  la  tète  ,  & 
qui  deftine  fa  fille  à  M.  Repic,  Méde¬ 
cin  ,  parce  qu’il  aime  à  jouer  comme 
elle.  Sa  mere.  Madame  Argante,  n’eft 
pis  plus  raifonnable.  Comme  elle  fç'aît 
que  Léandre  eft  l’Amant  d’Angéüque  9 
elle  mec  tout  en  œuvre  pour  lui  faire 
époufer  fa  petite  fille.  Le  moyen  qu’elle 
emploie  eft  très-malhonnête.  Elle  fait 
eacljer  Angélique  dans  la  maifon  de 
M,  Richard  ,  oncle  de  Léandre.  Par  l’in¬ 
trigue  d’un  Valet ,  Léandre  l’enleve  en 
préfence  de  M.  Timbré,  fans  que  ce¬ 
lui-ci  s’en  apperçoive  ;  &  c’eft  par  cette 
voie  que  l’Amant  d’Angélique  eft  pof- 
felfeur  des  charmes  de  fa  Maîtrefle. 

Cet  Opéra  Comique  eft  un  des  der¬ 
niers  &  des  plus  mauvais  ouvrages  de 
Panard. 
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LA  NYMPHE 

DES  TUILERIES; 

Opéra  Comique  ,  en  un  acle  ,  en  vers 
libres  &  en  vaudevilles. 

16  Juillet  173  j. 

La  Nymphe  des  Tuileries  donne  Tes 
audiences  à  différens  perfonnages.  Cette 
idée  commune  n’offre  rien  de  nouveau 
dans  les  fcènes  à  tiroir  quelle  amene. 
La  pièce  eft  de  Fuzelier,  ôc  n’eut  point 
de  f’uccès. 


L’OBSTACLE  FAVORABLE; 

Opéra  Comique  en  un  acle. 

Cette  pièce ,  qui  eft  des  Sieurs  Lefage, 
Dorneval  &  Fuzelier,  fut  repréfentée  , 
pour  la  première  fois ,  le  zo  Septembre 
1716.  On  la  reprit  à  la  Foire  Saint-Lau¬ 
rent  en  «734,  accompagnée  du  prologue 
des  Comédiens  corfaires ,  &  des  Amours 
déguifés.  Cette  pièce  eut  affez  de  fuccès. 
Elle  portait  fur  la  querelle  des  Médecins 
Sc  des  Chirurgiens. 


de  l'Opéra  Comique. 


427 


LES  OBSTACLES 

SUPPOSÉS; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 


Cet  Opéra  ,  qui  eft  du  Sieur  Panard, 
parut  le  1 $  Février  1741 ,  3c  Fur  fuivi 
du  Prix  de  Cythere ,  qui  réuflit  mieux. 


L’ŒIL  DU  MAITRE* 

Ballet  Pantomime, 

Ce  Ballet  ,  de  la  compofition  du 
Sieur  Pontau  ,  a  été  donné  le  8  Août 
1741, avec  beaucoup  de  fuccès. 
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OLIVETTE 
JUGE  DES  ENFERS; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  vau¬ 
devilles. 


7  Septembre  1-16. 

Pluton ,  amoureux  d’Ollvette ,  lui  Fait 
prendre  la  figure  de  Minos  ;  &  ,  en 
cette  qualité,  elle  juge  différentes  Om¬ 
bres  ,  8c  leur  inflige  des  peines  tbès- 
juftes. 

Cette  pièce  eft  de  Fleury ,  8c  eut  quel¬ 
que  fuccès. 


L’OMBRE 

DE  LA  FOIRE. 


j  Février  1710. 

Ce  prologue  ,  qui  eft  des  Sieurs  Le- 
fage  &  Dorneval  ,  fut  fait  pour  la  cir- 
conftance  où  la  Foire  fe  trouvait  réduire , 
n’ayant  pu  conferver  la  parole  qu’à  un 
feul  Aéfeur. 
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V  O  M  B  R  E  D’ALARD. 

C’eft  le  prologue  de  Magotin  &  de 
Robinfon  ,  pièces  en  lin  aète  ,  qui  font 
de  Meilleurs  Lefage  &  Dornevai.  Elles 
furent  repréfentées  par  la  Troupe  de 
Francifque  à  la  Foire  Saint- Germain  en 
1711. 

LES  OMBRES  MODERNES  ; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  vaudt« 
villes., 

ii  Février  1758. 

Cette  mauvaife  pièce  critique  ,  qui  elfc 
de  Carolet  ,  en  infulte  un  grand  nom¬ 
bre  d’excellentes.  Ces  Ombres  modernes 
font  celles  à’  Atys  ,  de  la  Gouvernante  , 
de  Cajlor  6*  Pollux  ,  de  Lyfîmacus  „ 
de  la.  Métromanie  &  du  pere  Barnaba » 
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L'OPÉRA  COMIQUE 

ASSIÉGÉS 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe 
&  en  vaudevilles % 

2 6  Mars  1730. 

Cette  pièce  fut  faite  à  l’occafion  d’un 
nouveau  procès  que  les  Comédiens  Fran¬ 
çais  intentèrent  à  l’Opéra  Comique,  Sc 
dans  lequel  ils  ne  réuffirent  pas.  On  y 
trouve  des  traits  afTez  plaifans  fur  plu- 
fieurs  pièces  nouvellement  repréfentées 
fur  les  Théâtres  des  deux  Comédies 
Françaife  &  Italienne. 

Cette  pièce  ,  qui  eut  du  fuccès  ,  eft 
des  Sieurs  Lefage  &  Dorneval. 


L’  O  RTA  CLE  MUET; 


Opéra  Comique  en  un  acte . 

1724. 

Cet  Oracle  eft  un  vafe  dans  lequel  on 
met  la  main  >  Sc  doit  Ion  en  retire  la 
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réponfe  conforme  au  fujet  fur  lequel  on 
interroge.  Damis  ,  Ojui  veut  fçavoirlî  la 
fille  qu’il  recherche  en  mariage  eft  telle 
que  famerele  dit,  prend  une  cage  dont 
la  porte  eft  ouverte  ,  &c  l’oifeau  envolé. 
Céphife  veut  connaître  quel  eft  le  carac¬ 
tère  de  l’Amant  qu’elle  doit  époufer  : 
elle  tire  du  vafe  une  bouteille  &  des 
cartes.  Un  Auteur,  qui  a  compofé  un 
Li  vre  fur  les  l'ciences  abftraites  ,  tire  un 
cornet  d’épices.  Un  autre  ,  qui  a  fait 
piufieurs  pièces  de  Théâtre  ,  prend  une 
paire  de  fifflets.  Colas ,  qui  veut  fçavoic 
ce  que  fa  Prétendue  fait  à  Paris  depuis 
trois  mois ,  tire  une  poupée  repréfentant 
un  enfant  au  maillot.  Un  Chapelier  y 
trouve  une  paire  de  cornes  3  &  enfin 
une  Aétrice  de  l’Opéra  Comique ,  qui 
eft  inquiète  du  fuccès  de  fon  Speélacle, 
tire  du  vafe  une  balance  dont  le  balïîn , 
qui  contient  la  recette  ,  eft  en  haut ,  &c 
celui  de  la  dépenfe  eft  en  bas.  Cette  der¬ 
nière  fcène  avait  été  ajoutée  par  Lefage 
&  Dorneval ,  pour  fe  venger  d’Honoré  m 
Entrepreneur  de  l’Opéra  Comique,  dont 
ils  avaient  fujet  de  fe  plaindre. 
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D’  O  R  N‘  E  V  AL. 

Cet  Auteur  fécond  &c  ingénieux  a 
compofé  pour  l’Opcra  Comique  les  piè¬ 
ces  iuivantes. 

Arlequin  gentilhomme  malgré  lui ,  en 
trois  a&es. 

Arlequin  traitant ,  en  trois  aétes. 

Le  Jugement  de  Paris ,  en  un  a&e. 

L'IJledu  Gougou ,  en  trois  aétes. 

Le  Diable  d'argent ,  en  |un  aéte. 

Arlequin  ,  Roi  des  Ogres  ,  ou  les 
Bottes  de  Jépt  lieues  ,  en  un  aéte. 

La  Queue  de  Vérité en  un  a  été. 

Avec  M.  Lefage. 

Arlequin  Huila ,  ou  la  Femme  répu¬ 
diée  ,  en  un  acte. 

L'ifie  des  Amazones ,  en  un  aéte. 

L'Ane  du  Daggial ,  en  un  aéte. 

L'Ombre  de  la  Faire  ,  prologue  en 
profe  &  en  un  a&e. 

La 
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La  Statue  merveilleufe ,  en  trois  ac¬ 
tes. 

L'Ombre  d'Alard,  prologue. 

Magotin  j  en  un  acte. 

Robinfon ,  en  un  aéte. 

Rappel  de  la  Foire  à  la  vie  .  en 
un  aéte. 

Arlequin  Barbet ,  Pagode  &  Médecin , 
en  un  aéte  ,  en  profe ,  précédé  d’un  pro¬ 
logue  aullî  en  profe. 

Les  Captifs  d  Alger  ,  prologue  en 
profe. 

La  Conquête  de  la  Toifon  d'or ,  en 
un  acte  &  en  profe. 

L'Oracle  muet  ,  en  un  aéte  8c  en 
profe. 

La  Pudeur  a  la  Foire }  prologue  en 
profe. 

La  Matrone  de  Charenton ,  en  un  acte 
8c  en  profe. 

Les  V endanges  de  la  Foire ,  en  un  aéte 
8c  en  profe. 

Les  Débris  de  la  F oire  Saint •  Germain 
prologue.  * 

Tome  II, 


T 
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Les  Noces  de  Proferpine ,  parodie  cri¬ 
tique  en  un  a&e. 

Les  Couplets  en  procès ,  en  un  a&e. 

La  Reine  du  Barojlan ,  en  un  a&e. 

La  PrinceJJe  de  la  Chine  ,  en  trois 
a&es. 

Le  Corfaire  de  Salé ,  en  un  a&e. 

Les  Spectacles  malades  ,  en  un  a&e. 
L'Opéra  Comique  afjiégê ,  en  un  a&e, 

Roger ,  Roi  de  Sicile ,  furnommé  le 
Roi  fans  chagrin,  en  trois  a&es. 

Les  Défefpérés ,  prologue. 

Sophie  &  Sigifmond ,  en  un  a&e. 

La  Fille  fauvage ,  ou  la  Sauvageffe  , 
en  un  a&e. 

Au  même  Théâtre  ,  avec  MeJJieurs  Lefage 
&  Fu^elier. 

Les  Funérailles  de  la  Foire  ,  en  un 
a&e. 

Les  Arrêts  de  l'Amour ,  en  un  a&e. 
Arlequin  Endymion  ,  en  un  a&e. 

La  Forêt  de  Do  donne ,  en  un  a&e. 
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La  faujjt  Foire  ,  prologue  en  profe. 
La  Boëte  de  Pandore ,  en  un  a&e. 

La  Tête  noire  ,  en  un  a6te  &  en 
profe. 

Le  Régiment  de  la  Calotte ,  en  un 
a&e. 

L' Enchanteur  Mirliton ,  prologue. 
Les  Enragés,  en  un  a<5be. 

Le  Temple  de  Mémoire  ,  en  un  a&e. 
Les  Comédiens  Corfaires,  prologue. 
L'ObJlacle  favorable ,  en  un  a£fce. 
Les  Amours  déguifés ,  en  un  aéte. 

La  Pénélope  Françaife  ,  en  un  a£te. 

Les  Pèlerins  de  la  Mecque  ,  en  un 
adte. 

L  Tnduflrie ,  prologue. 

Zèmine  &  Alman^or ,  en  un  aéie. 
Les  Routes  du  Monde ,  en  un  a&e. 
L'Indifférence ,  prologue. 

L'Amour  Marin ,  en  un  a&e. 
L'Efpérance,  enuna&e. 


Tij 


43 £  Uifoire  du  Théâtre 

Au  même  Théâtre ,  avec  Meflieurs  Lefage 
&  Piron. 

Les  trois  Commeres  ,  en  trois  aétes  } 
avec  un  prologue. 

Au  même  Théâtre ,  avec  M.  F libeller . 

L' Antre  de  Laverne ,  en  un  a&e. 

Aux  Marionnettes ,  avec  le  même. 

La  Grand.' mere  amour euje  ,  parodie 
de  la  Tragédie  lyrique  è’Atys ,  en  trois 
actes. 

Les  Stratagèmes  de  l'Amour ,  parodie 
du  Ballet  lyrique  du  même  titre ,  en 
trois  aétes. 

A  l'Opéra  Comique  ,  avec  Meffieurs 
Lefage  &  Autreau. 

Les  Amours  de  Nanterre  ,  en  un 
acte ,  précédé  d’un  prologue. 

Au  même  Théâtre ,  avec  Mefjieurs  Lefage 
&  Lafont. 

Le  Monde  renverfé ,  en  un  aéte. 
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Au  même  Théâtre ,  avec  MeJJieurs  Lefage 
&  Panard. 

L'Impromptu  du  Pont- neuf  ,  en  un 
aéte. 

Aux  Marionnettes  ,  avec  Meneurs  Le¬ 
fage  &  Fuqelier. 

L'Ombre  du  Cocher  Poète  ,  prologue. 

Pierrot  Romulus  ,  ou  le  Ravijfeur 
poli ,  parodie  en  un  acte  de  ja  Tragédie 
de  Romulus. 

Le  Rémouleur  d' Amour ,  en  un  aéte. 
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LE  PALAIS  ENCHANTÉ  ; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe  & 
en  Vaudevilles. 

Le  fujet  eft  tiré  du  TaJJe.  La  pièce  i 
qui  n’eut  qu’un  médiocre  fuccès ,  eft  de 
Lagrange.  Elle  fut  jouée  le  ly  Février 
1 7  3  4 ,  &  n’a  jamais  été  remife  au  Théâ¬ 
tre. 


PANARD. 

Cet  Auteur  ,  célébré  par  un  grand 
nombre  de  fuccès ,  5c  par  un  talent  fin- 
gulier  pour  le  Vaudeville  ,  a  donné  au 
Théâtre  de  l’Opéra  Comique  les  pièces 
fuivantes. 

La  Tante  rivale  ,  en  deux  a  êtes  , 
précédé  d’un  prologue. 

L'Impromptu  du  Pont-neuf ,  en  un 
aéte. 

Les  petits  Comédiens ,  prologue. 

La  Nièce  vengée ,  en  un  a  été. 
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Le  Nouvellifte  dupé ,  en  un  aéte. 

Le  Pot-pourri  comique  ,  en  un  aéte  , 
précédé  d’un  prologue. 

Les  deux  Eleves ,  en  un  a  dire. 


L'Acle  pantomime y  en  un  aéte. 

La  Faufje  Egyptienne ,  en  un  aéte. 

Le  Départ  de  l'Opéra  Comique  ,  en 
un  aéte. 

L'Amant ,  Maître  de  mujîque  >  en  un 
aéte. 

L' Impromptu  ,  prologue. 

La  Mere  embarraffée ,  en  un  aéte. 
L'Abfence  ,  en  un  aéte. 


Don  Quichotte  che £  la  Duchejje  , 
Ballet. 

L' Académie  bourgeoife ,  en  un  aéte. 

Les  Epoux  réunis ,  en  un  aéte ,  pré¬ 
cédé  d’un  prologue. 

Le  Magajîn  des  Modernes  ,  en  un 
aéte. 


Les  Ennemis  réconciliés ,  en  un  aéte. 
La  Fée  bienfaijante ,  prologue. 
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L  Europe  &  la.  P aix ,  prologue. 

La  Mufe  pantomime ,  en  un  aéle. 

Le  Carnaval ,  prologue. 

La  Pantomime  ,  en  un  aéle. 

L'Armoire ,  ou  la  Pièce  à  deux  Ac¬ 
teurs,  en  un  ade  ,  précédé  d’un  prolo¬ 
gue,  &  fuivid’un  épilogue. 

Le  Fop  du  Scrupule,  en  deux  aéles, 
précédé  d’un  prologue  ,  Sc  fuivi  d’un 
épilogue. 

Grand-Vaurien ,  parodie  en  un  aéle 
de  la  Tragédie  de  Maximien. 

La  Foire  de  Boulogne ,  en  un  aéle. 

Le  Rêve,  en  un  aéle. 

L'Amphigouri ,  ou  les  trois  Prologues. 
en  trois  aéles. 

L  Eflai  des  Talens ,  ou  les  Talens  co¬ 
miques  ,  en  un  aéle. 

La  Fauffe  Rupture,  en  un  aéle,  pré¬ 
cédé  d’un  prologue. 

L  Amant  fuppojè ,  ou  le  Miroir ,  en 
un  aéle. 
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Les  Fous  volontaires ,  en  deux  ades» 
Les  Acteurs  éclopés ,  en  un  ade. 
L’Ecole  d'Aniere ,  en  un  ade. 

La  Gageure ,  en  un  ade. 

LeComte  de  Belflory  en  trois  ades. 
Les  Jardins  d'Hebé  ,  en  un  ade. 

Les  faux  Niais ,  en  un  ade. 

Le  Regijlre  inutile ,  en  un  ade ,  pré¬ 
cédé  d’un  prologue. 

L‘ Intrigue ,  en  un  ade. 

Les  Vendanges  ,  en  un  ade. 

Les  ObjlacUs  fuppofés ,  en  un  ade. 

L' Arbre  de  Cracovie ,  en  un  ade. 

Le  Saut  du  Foffé ,  en  un  ade. 

La  Foire  de  Cythere ,  en  un  ade. 

Les  Vaudevilles,  en  un  ade. 

En  fociété  avec  MeJJîeurs  Fuqelier  & 
Foncau. 

La  Méprife  de  l'Amour  ,  ou  Pierrot 
Tancrede ,  parodie  en  un  ade  de  la  Tra¬ 
gédie  lyrique  de  Tancrede. 
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Le  Malade  par  complaifance ,  en  trois 
a&es. 

Avec  MeJJîeurs  Manguier  &  Pontau. 

Argénie ,  en  trois  a  (fies. 

Au  même  Théâtre  ,  avec  M.  Pontau. 

Les  deux  Suivantes ,  en  trois  a£les. 

Le  Bouquet  du  Roi ,  en  un  a&e. 

La  Comédie  fans  hommes  ,  en  un 
adbe. 

Les  Fêtes  galantes ,  Ballet  pantomi¬ 
me. 

Le  Rien ,  en  un  a&e. 

Avec  Meffieurs  Favard  &  Pontau  9 
au  même  Théâtre. 

Le  Qu  en- dira- 1  on  ,  en  un  a&e. 

Avec  Meffieurs  Fagan  &  Pontau. 

Le  Badinage  ,  Prologue. 

Jfabelle  Arlequin  ,  en  un  a&e. 
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Avec  MeJ/îeurs  Piron ,  Pontau  &  Gallet . 

La  Ramée  &  Dondort ,  parodie  en 
un  aéte  de  la  Tragédie  de  Didon. 

Avec  M.  Fagan. 

Le  Sylphe  fuppofé ,  en  un  aéte. 
L’Efclavage  de  P 'fichée ,  en  trois  a  êtes, 
La  fauffè  Ridicule ,  en  un  a  été. 

Momus  à  Paris  ,  en  un  a  été. 

Le  Temple  du  Soleil ,  en  un  a  été. 

Au  même  Théâtre ,  avec  Mejjieurs  Pontau 
&  P  armentier. 

Aigrette ,  parodie  en  un  aéte  de  la 
Tragédie  d ’ Attire. 

Au  même  Théâtre  ,  avec  M.  Laffichard . 


Pygmalion  ,  en  un  aéte. 

Le  Gage  touché ,  en  un  aéte. 

Avec  M..  Favard. 


La  Répétition  interrompue  >  en  un 
aéte. 
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La  Foire  de  Bedons ,  Ballet  comique. 

La  Pièce  fans  titre  ,  ou  le  Prince  noc - 
turne  ,  en  un  aéte. 

Avec  MeJJîeurs  Gallet ,  P  ont  au  &  Lajfi - 
chard. 

Mar ote }  parodie  de  Mèrope . 

Avec  M.  Fromager.' 

Le  Magajin  des  chofes  perdues  >  en  un 
a&e. 

Avec  M.  Carolet . 

La  Mie  Margot ,  Ballet  pantomime. 
V A ffemblèe  des  Acteurs  ,  en  un  a £te. 
LTnduJlrie ,  en  un  a£e. 

Spectacle  pantomime  y  a  lui  feuL 

Les  Oracles  d'Harpocrate ,  ou  le  Dieu 
du  Silence  ,  pantomime. 

L'Ombre  d'Efope  ,  pantomime.  Ce 
fujet  a  été  imprimé. 

Voye{  l’Hiftoire  de  cet  Auteur  dans 
celle  du  Théâtre  Italien. 
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LA  PANTOMIME 

EN  PAROLES. 

6  Février  1-3  g. 

Cette  pièce  de  Panard  n’eft  autre 
chofe  que  le  Pot  pourri  du  même  Au¬ 
teur. 

LA  PANTOUFLE; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe  & 
en  Vaudevilles. 

10  Mars  1750. 

Cet  Opéra  ,  qui  eft  de  M.  Marignier, 
n’eft  autre  chofe  que  Cendrillon  di- 
payfée. 


PARIS. 

C’eft  le  titre  du  premier  arfte  de  la 
France  galante.  Voyez  cet  article. 
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PARMENTIER. 

Cet  Auteur ,  qui  eft  encore  vivant , 
a  donné  à  l’Opéra  Comique  Aigrette , 
parodie  à' Attire.  Ilaaufii  travaillé  pour 
les  Théâtres  Français  &  Italien.  Foye ç 
l’hiftoire  de  ce  dernier. 

LE  PARNASSE  MODERNE  ; 

Opéra  Comique  9  en  un  acte  &  en  Vau¬ 
devilles. 

3  Février  i7jjr 

Les  Beaux*  Efprits  du  tems  viennent 
rendre  leurs  hommages  à  un  nouvel 
Apollon  qui  régné  fur  un  nouveau  par- 
nalfe.  Cet  Apollon  elt  une  efpèce  de 
Momus  qui  paraît  avec  tous  les  attri¬ 
buts  de  la  Folie.  Un  âne  ,  mis  en  place 
de  Pégafe  ,  eft  la  monture  des  Courti- 
fans  du  nouveau  Dieu  du  Sacré  Vallon. 
Les  plus  lots  de  nos  Poëies  font  ceux  à 
qui  on  fait  plus  d’acueil. 

L’Auteur  a  jugé  à  propos  de  garder 
l’anonyme 
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LA  PARODIE 
AU  PARNASSE. 

ao  Mars  1759. 

Cette  pièce  ,  dont  l'Auteur  n’a  pas 
voulu  être  connu  ,  eflt  une  critique ,  d  au¬ 
tant  plus  vive  qu’elie  eft  plus  gaie  ,  de 
quelques  pièces  jouees  fur  les  trois 
Théâtres  de  Paris  Son  iiiecès  a  été 
marqué  j  une  critique  judicieufe  n  était 
point  alors  une  invective  perfonnelle  ÿ 
6c  les  Auteurs  qui  l’éprouvaient,  la  re¬ 
gardaient  plutôt  comme  une  leçon  que 
comme  une  infulce. 


LE  PARTERRE 

MERVEILLEUX. 

C’eft  le  prologue  du  Rival  de  lui- 
même.  11  fut  repréfenté  le  1 9  Août  x  7  j  z. 
M.  Carolet  en  eft  l’Auteur. 
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LE  PÉDANT  AMOUREUX} 
Ballet  Pantomime . 

Ce  Ballet  a  été  donné  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  le  20  Février  174  ,  à  la 
fuite  des  Acteurs  éclopés ,  &  a  joui  du 
plus  grand  fuccès. 


P  E  L  E  G  R  1  N. 

Simon -Jofeph  Pelegrin  adonné  au 
Théâtre  de  l’Opéra  Comique  les  pièces 
fuivantes. 

Arlequin  à  la  Guinguette  ,  Opéra  co¬ 
mique  en  un  ade  ,  17 11. 

Le  Pied-  de-ne^  ,  Opéra  comique  en 
trois  ades ,  1718. 

Arlequin ,  rival  de  Bacchus ,  en  trois 
ades ,  1721. 

V oyei  l’Hiftoire  du  Théâtre  Italien. 


de  V Optra.  Comique.  449 
LES  PÈLERINS 

de  la  courtillej 

Parodie. 

C’eft  la  parodie  des  P aladins ,  Opéra 
bouffon  de  M.  Rameau. 

Cette  pièce  ,  qui  eft  de  M.  Lemon- 
nier ,  ne  dut  fon  médiocre  fuccès  qu  au 
fameux  Ramponeau  qui  jouait  le  rôle 
ÜAnfelme  ,  dans  le  tems  de  la  plus 
grande  célébrité  ,  le  zz  Mars  1760. 

LES  PÈLERINES 
DE  CYTHERE, 

O  13 

LES  AVENTURES 
D’  ARLEQUIN 
A  CYTHERE. 

Cette  pièce  en  trois  a&es  eft  de  M. 
Letellier,  Elle  fut  jouée  avec  fuccès  par 
la  Troupe  d’O&ave  à  la  Foire  Saint- 
Germain  en  17x4. 
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LA  PÉNÉLOPE 
FRANÇAISE, 
o  u 

-  MODERNE; 

Opéra  Comique  en  deux  actes. 

6  Septembre  1718. 

Cette  pièce  ,  qui  eft  des  Sieurs  Le- 
fage  &  Dorneval ,  eut  du  fuccès  ;  mais 
fon  mérite  ,  pour  la  plus  grande  partie  , 
fut  dû  au  Chevalier  Servandoni  qui 
avait  fait  une  décoration  charmante. 

W!S  . . . . .  ■!  .  1 

LE  PERE  CASSANDRE. 

C’eft  la  parade  en  parodie  du  Pere  de 
Famille ,  Comédie  de  M.  Diderot 

Cette  pièce,  qui  eft  de  plufieurs  Au¬ 
teurs,  a  été  repréfentée  le  10  Mars 
1761  avec  un  fuccès  à  peu  près  égal  à 
fon  original. 
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LE  PERE  RIVAL; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

Cette  pièce ,  qui  fut  repréfentée  le  30 
Mats  1734  ,  eft  de  Carolet ,  &  n’eut 
point  de  fuccès. 

PERIE'R. 

Cet  A&eur  débuta  à  l’Opéra  Comi¬ 
que  par  les  rôles  de  pere  en  1732. 11  eft 
mort  en  Province, 


PERSÉE  LE  CADET; 

Parodie  en  trois  actes  ,  en  monolo¬ 
gues. 

4  Février  170^ 

Ceft  la  parodie  de  la  Tragédie  lyri¬ 
que  de  ce  nom.  Elle  n’eut  point  de  fuc* 
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LA  PÉRUVIENNE} 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

13  Mars  1734. 

Cette  pièce  fut  repréfentée  à  la  Foire 
Saint-Germain. 

Une  jeune  Péruvienne  eft  jettée  par 
vin  naufrage  dans  Fille  de  la  Frivolité. 
Tandis  qu’elle  eft  occupée  à  pleurer  la 
perte  de  fou  Amant  ,  les  Habitans  de 
l’Ille  fe  préfentent  à  elle.  Un  Petit- 
Maître  vient  d’abord  pour  lui  en  conter  j 
mais  la  Péruvienne  le  méprife  Sc  le  ren¬ 
voie.  Il  eft  remplacé  fur  la  fcène  par  une 
Joueufe ,  enfuite  par  la  Bagatelle ,  par 
un  Militaire,  par  un  Abbé,  &c.  Tous 
ces  différens  rôles  forment  enfemble  la 
critique  de  nos  mœurs.  La  Péruvienne  a 
pitié  de  tout  ce  qu’elle  apperçoit  dans 
Fille  de  la  Frivolité.  L’arrivée  de  Déter- 
viile  qu’elle  aime  eft  la  feule  chofe  qui 
l’intérelïe.  L’Amour  vient  couronner 
leurs  feux. 
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LES  PETITES  MAISONS; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

Cet  Opéra  $  qui  eft  du  Sieur  Carolet, 
parut  à  la  Foire  Saint-Germain  en  1 7  3 1 , 
&  n’a  point  reparu  depuis. 

LES  PETITS  MAITRES; 

Divertijjement  muet. 

19  Septembre  1711. 

Cette  pièce  fervit  de  prologue  à  l’ade 
intitulé  Arlequin  &  Me^etin  morts  par 
amour ,  repréfenté  dans  le  Jeu  de  la 
Dame  Baron  ,  mariée  en  fécondés  no¬ 
ces  avec  le  Sieur  de  Baune. 
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LE  PHARAON; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe  Cf 
en  Vaudevilles. 

Février  1717. 

Cette  pièce  eft  de  Fuzelier.  Dancourt 
avait  traité  le  même  fujet  au  Théâtre 
Français  fous  le  titre  de  la  Défolatiort 
des  Joueurs  ;  mais  ces  deux  pièces  n’eu- 
tent  point  de  fuccès. 


LA  PIÈCE 

SANS  TITREj 

En  un  acte^  ,  en  profe  &  en 
Vaudevilles. 

3  Février  1737. 

Cet  Opéra  fut  compofé  à  Poccafion 
d’un  bruit  qui  couroit  alors  au  fujet  d’un 
fameux  Voleur  qui  volait  feul  &  de  nuit. 
O11  difait  qu’il  fe  faifait  appeller  le 
Prince;  8c  le  Public  y  avait  ajouté  l’é- 
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pithete  de  nocturne  ou  de  ténèbres.  La 
Police  ne  voulut  pas  permettre  que  l’ou¬ 
vrage  parût  fous  ce  titre. 

Cette  pièce ,  qui  eft  des  Sieurs  Fa- 
vard  &  Panard  ,  eft  une  efpèce  d’imita¬ 
tion  de  Pourceaugnac. 


LE  PIED-DE  -  NEZ} 

Pièce  en  trois  actes . 

Cette  Pièce,  qui  eft  de  Pellegrin,' 
fut  reprèfentèe  au  Jeu  du  Chevalier 
Pellegrin  à  la  Foire  Saint  -  Laurent  en 
1718. 


PIERROT  CADMUS; 

Parodie  en  un  acte. 

C’eft  la  parodie  de  l’Opèra  de  Cad- 
mus  &  d'Hermionef  M.  Carolet ,  Au¬ 
teur  de  cette  pièce ,  la  fit  repréfenter  le 
dernier  Août  1737. 
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PIERROT  CELADON, 

O  U 

LA  NOUVELLE  ASTRÉEj 

Opéra  Comique  en  trois  actes. 

Cette  pièce  ,  qui  eft  de  M.  Fuzelier, 
fut  représentée  le  30  Juillet  1719  >  &c 
parut  avec  raifon  très-infipide. 


PIERROT  FÉE; 
Opéra  Comique  en  un  acte. 

17  Juillet  1716. 

Cet  Opéra  n’eut  aucun  fuccès. 


PIERROT  PERRETTEj 

Opéra  Comique  en  deux  actes  ,  en  pro/i 
.  &  en  vaudevilles. 

il  Février  1715. 

Ce  médiocre  Opéra  eft  de  Fuzelier. 

PIERROT 
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PIERROT  FURIEUX, 

o  u 

PIERROT  ROLAND. 

Cette  pièce ,  qui  eft  de  Fuzelier ,  eft 
la  parodie  de  l’Opéra  de  Roland.  Elle 
fut  repréfentée  avec  fuccès  à  la  Foire 
Saint-Germain  en  1717. 


P  I  R  O  N. 

Alexis  Piron  ,  né  à  Dijon  en  1689, 
Auteur  très-célèbre  par  plufieurs  grands 
fuccès  au  Théâtre  Français ,  &  par  plu* 
fieurs  poéfies  excellentes  ,  n’a  pas  dé¬ 
daigné  de  faire  pour  l’OpéraComique  les 
pièces  fuivantes. 

Arlequin  Deucalion ,  en  trois  actes. 

L'Antre  de  Trophonius ,  en  un  a  été. 

L' Endriarue ,  en  trois  a  êtes. 

Le  Claperman ,  en  trois  aétes. 

L'Ane  d'or ,  en  deux  aétes. 

Le  Caprice  ,  en  un  aéte. 

Tome  II.  V 
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Les  Chimères ,  en  deux  aétes ,  avec 
un  prologue. 

Le  Fâcheux  Veuvage ,  en  trois  aéfces. 

Crédit  ejl  mort ,  en  un  aûe. 

V Enrôlement  d' Arlequin ,  en  un  aile. 

La  Robe  de  dijjentiort  ,  ou  le  Faux 
prodige ,  en  deux  actes. 

Les  Efpaces  imaginaires ,  en  un  aéte. 

C’eft  la  pièce  des  Chimères  retouchée 
êc  mife  en  un  aéte. 

Les  Jardins  de  l'Hymen ,  ou  la  Rofe 
en  un  aéfce. 

En  fociété  avec  Meffieurs  Lefage  & 
Dorneval. 

Les  trois  Commeres  ,  en  trois  actes  ? 
en  profe ,  avec  un  prologue. 

Cette  pièce  eft  imprimée  »  &  eft  mê« 
îée  de  vaudevilles  compofés  par  Ie$ 
■Sieurs  Lefage  &  Dornevgl, 
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'Avec  McJJlairs  Panard ,  Pontau  & 


Gallet . 


La  Ramée  &  Dondon ,  parodie  en 
Un  a  été  de  la  Tragédie  de  Didon. 

A  lui  feul ,  aux  Marionnettes. 

Colombine  Nitétis  ,  parodie  en  trois 
aéfces  de  la  Tragédie  du  même  nom. 

La  V engeance  de  Tirêjias ,  ou  le  Ma¬ 
riage  de  Momus ,  en  trois  a  êtes. 

Foye{  rttiftoire  du  Théâtre  Italien. 
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LA  PLACE. 

Cet  A&eur  ,  fils  d’un  Limonadier  de 
Paris ,  après  avoir  cultivé  la  peinture  , 
prit  le  parti  de  la  Comcdte  ,  6c  débuta 
avec  fuccès  le  7  Juin  170s  }  apres  avoir 
pafle  dans  différentes  Troupes  ,  il  fe 
joignit  à  Dolet  qui  l’affocia  à  fon  en¬ 
treprise. 


LES  PLAIDEURS} 


Pièce  en  trois  actes  par  écriteaux. 

Cette  pièce  fut  jouée  a  la  Foire  Saint- 
Germain  en  1711  par  la  groupe  de 
Dolet  6c  de  Laplace  affociés  de  Ber¬ 
trand  lors  de  l’ouverture  de  leur  Jeu,  ôc 
n’eut  point  de  fuccès. 
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LE  PLAISIR 


E  T 

L’  INNOCENCE; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  Vaude¬ 
villes. 

1  4  Septembre  175}. 

La  V ertu ,  gardienne  de  l’Innocence , 
exhorte  fa  jeune  Eleve  à  fe  tenir  en 
garde  contre  les  charmes  trompeurs  de 
l’Amour.  Ce  Dieu  envoie  Mercure  pour 
détruire  les  impreffions  que  la  vertu  a 
pu  faire  fur  le  coeur  de  l’Innocence. 
Mercure  ,  pour  n’être  point  reconnu  , 
fe  préfente  fous  les  traits  &  fous  l’habit 
de  la  Vertu.  Il  11’a  pas  de  peine  à  per- 
fuader  à  la  jeune  Innocence  que  le  Plai- 
lîr ,  cet  Amant  aimable  ,  ne  doit  plus 
éprouver  de  rigueur  de  fa  part ,  &  qu’il 
eft  tems  qu’elle  cède  à  fes  emprelfe- 
mens  &  à  les  pourfuites.  L’innocence 
fe  rend  aux  leçons  de  Mercure  qu’elle 
prend  pour  la  Vertu.  Celle-ci  donnait 
pendant  cet  entretien  :  Mercure  l’avait 

V  iij 
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frappée  de  fon  caducée  ,  &c  ce  fommeil 
lui  a  donné  le  tems  d’amener  l’Innocence 
au  point  où  l’Amour  &  le  Plaifir  la 
feuhaitaient. 

Cette  pièce  morale  eft  de  M.  Par¬ 
mentier  déjà  connu  par  d’autres  fuccès. 

LE  POLYGAME; 

Parodie  pantomime. 

15  Juillet  1747. 

C’éïl  la  parodie  de  la  Tragédie 
mejlris. 

LE  POT-POURRI 

COMIQUE; 

Pantomime. 

r  Cette  pièce  5  précédée  d’un  prologue 
qui  eft  de  M.  Panard ,  dont  l’idée  était: 
neuve  &  aftez  plaifante  ,  fut  jouée  err 
fcènes  muettes  ;  &  fur  les  paroles  de 
différens  vaudevilles ,  elle  parut  le  1 
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Février  1752.  Voici  le  fujet  du  proie- 

eue.  *  . 

La  fcène  fe  pàiïc  fur  le  Théâtre  de 
l’Opéra  Comique  ,  où  les  A&eurs  8ç 
Aétrices  font  alTembles  pour  recevoir 
une  petite  pièce  en  un  a6ke  qu  un  Ai>- 
teur  Gafcon  vient  préfenter.  M.  Couf- 
iignac  (  c’eft  le  nom  de  cet  Auteur  )  en¬ 
tre  auffi-  tôt  fans  beaucoup  de  cérémo¬ 
nie,  en  difant  que  fous  les  aufpices  des 
Mufes  on  doit  être  bien  reçu  par-tour* 
Il  annonce  enfuite  fa  pièce ,  &  ajoute 
fur  l’air  De  tous  les  C cipucms  dit  Ttiotidz* 

La  façon  ,  dont  j3ai  fçu  l  écrire  > 
Eftau-defïus  de  la  fatyre  r 
Rien  ne  la  fçaurait  attaquer  y 
Ceci  n’eft  point  une  hyperbole. 

Je  défierais  de  critiquer 
Dans  tout  l’ouvrage  une  parole. 

On  lui  demande  la  le&ure  de  la  piè¬ 
ce  s  il  répond  qu’il  veut  qu’elle  foit  ap- 
prife  ,  répétée  8c  repréfentée  dans,  le 
même  jour.  Sans  cela  ,  ajoute-t-il,  rien 
de  fait.  Tous  les  Aéteurs  lui  repréfeiv- 
tent  que  la  chofe  eft  impollible.  Mais 
Couffignac  les  raflure  ,  en  répliquant 
que  ce  petit  morceau  ne  fatiguera  *i 
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leur  mémoire ,  ni  leur  poitrine  ;  qu’il 
eft  fîmple,  naturels  très-court.  Il  tire 
en  meme  tems  de  fa  poche  un  petit 
carré  de  papier  qui  contient ,  dit  -  il, 
toutes  les  paroles  de  fa  pièce ,  *&  montre 
enfuite  un  gros  paquet  qui  renferme 
toute  la  mufique.  Les  Acteurs  croyent 
qu  il  veut  plaifanter.  Non,  non  ,  conti¬ 
nue  Couffignac  fur  l’air  V Amour  ejl  un 
vohur . 

Il  fuffit  pour  cela 
D’un  peu  d’intelligence  ; 

Sansgoficr,  ni  cadence 
On  l’exécutera  : 

Il  ne  faut  qu’être  prefte 
A  ce  que  l’Orcheftre  jouera  $ 

Et  zefte  ,  zefte,  zefte. 

Chacun  de  vous  l’exprimera 
Avec  le  gefte. 

Lorfque  j’ai  dit  ci  -  defftis  que  l’idée 
de  cette  pièce  était  neuve  ,  je  n’ai  en¬ 
tendu  parler  que  de  l’exécution  qui  , 
comme  on  en  peut  juger ,  eft  aftez 
ftnguliere  par  cet  endroit  ;  car  pour  ce 
qui  regarde  l’intrigue  ,  elle  eft  des  plus 
communes  qui  ayent  paru  au  Théâtre. 
Un  Cavalier  ayant  le  bonheur  de  ren- 
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dre  fenfible  une  fort  aimable  Demoi- 
felle  ,  elt  traverfé  dans  fes  pourfuites 
par  un  Rival  que  la  mere  de  la  Demoi- 
i'elle  lui  deftine  pour  époux.  C’eft  un 
Campagnard  ,  grand  nigaud  ,  dans  le 
goût  de  M.  Vivien  de  la  Chaponardiere. 
Il  y  joue  un  rôleafTez femblable.  Enfin, 
après  avoir  elfuyé  des  mépris  8c  des  in¬ 
cartades  de  la  part  de  la  Demoifelle  8c 
du  Cavalier ,  ce  Rival  opiniâtre ,  prêt 
à  conclure  fon  mariage  ,  fe  voit  lup- 
planté  d’une  façon  allez  extraordinaire. 
L’Amant  aimé  ,  qui  ne  fçait  de  quelle 
rufe  ufer  pour  le  rompre  ,  vient  rifquer 
une  lettre  fuppofée  ,  dans  laquelle  on 
lui  mande  que  le  gain  d’un  procès  le 
rend  maître  d’un  bien  confidérable.  Cet 
artifice  ,  quoique  des  plus  grolfiers ,  pro¬ 
duit  cependant  tout  l’effet  qu’il  pouvait 
efpérer.  La  mere  ,  priée  par  ces  deux 
Amans  8c  par  fes  Domeftiques ,  confient 
à  leur  union  ^  &  le  Campagnard  s’en 
retourne  avec  une  grande  docilité. 

La  pièce  finit  par  un  Divertilfement 
dont  M.  Giiliers  avait  fait  la  mufique, 
ainfi  que  celle  du  relie  de  l’ouvrage. 


Vv 
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P  O  N  T  A  U. 

Boiflfard  de  Pontau ,  Entrepreneur  de 
l’Opéra  Comique  ,  a  fait  auffi  pour  ce: 
Théâtre  les  pièces  fuivantes. 

L' EJlaminette  Flamamde ,  Ballet  pan* 
tomime. 

L'Ecole  de  Mars  &  le  Triomphe  de 
Vénus ,  Ballet  pantomime. 

L' Art  &  la  Nature  ,  Ballet  panto¬ 
mime. 

Le  Compliment ,  prologue. 

Le  Hafard ,  en  un  aéte ,  précédé  d’un- 
prologue. 

L'Œil  du  Maître  ,  Ballet  panto¬ 
mime^ 

En  fociété  avec  Mejjîeurs  Fu^elier  &  P  a* 
nard* 

La  méprife  de  l'Amour ,  ou  Pierrot' 
Tancrede ,  parodie  en  un  aéte  de  la  Tra¬ 
gédie  lyrique  de  Tancrede. 

Le  Malade  par  complaisance  t  en  troi$ 
«êtes* 
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Avec  Meffieurs  Panard  &  Manguier. 
Argénie ,  en  trois  aéfces. 

Avec  M.  Panard. 

Les  deux  Suivantes  ,  en  trois  aétes.- 
Le  Bouquet  du  Roi ,  en  un  aéfce. 

La  Comédie  fans  hommes  ,  en  un 

Les  Fêtes  galantes  ,  Ballet  pantomi¬ 
me. 

Le  Rien ,  en  un  acte. 

Avec  MeJJteurs  Favard  &  Panard £■ 
Le  Qu'en-dira-t-on ,  en  un  a&e. 

Avec  MeJJieurs  Panard  &  Fagam> 

Le  Badinage  y  prologue. 

Jfahelle  Arlequin  y  en  un  aéte. 

Avec  Piron ,  Panard  &  Gallet ^ 

La  Ramée  &  Dondon ,  parodie  en 
do  la  Tragédie  de  Didon. 

If  v|i 
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Avec  Me fieurs-  Panard  &  P  arment 
fier. 

Al  feue,  parodie  en  un  acte  de  la 
Tragédie  d 'Attire. 

Avec  Meffieurs  Panard ,  Gallet  &  Laf. 
fichard. 

Marote  ,  parodie  en  un  a&e  de  la 
Tragédie  de  Mèrope. 

t  Cet  Auteur  a  eu  le  privilège  de  l’O¬ 
péra  Comique  depuis  1728  jufqu’en 
173  i  ,  tems  auquel  il  s’en  démit  en  fa¬ 
veur  du  Sieur  de  Vienne  qui  le  tint  fous 
le  nom  de  Hamoche.  L’année  fui  vante 
Pontau  en  fut  le  Diredeur,  &  le  reprit 
à fon  compte  en  1734  jufqu’en  1742. 


\ 
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LES  POUSSINS 
DE  L  É  D  A  ; 

Parodie  à  la  muette  &  par  écriteaux. 

C’efl:  la  parodie  des  Tindarides  de 
Danchet ,  repréfentée  à  la  Foire  Saint  - 
Laurent  en  1709.  Cette  pièce,  qui  eft 
de  M.  Favard  ,  n’a  point  eu  de  fuccès. 


LA  PRÉCAUTION 

INUTILE; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe  & 
en  Vaudevilles. 

18  Juin  173  j. 

Un  Vieillard  ,  qui  veut  fe  marier , 
mais  qui  craint  le  fort  qu’il  a  éprouvé 
avec  fa  première  femme ,  veut  en  pren¬ 
dre  une  bien  laide.  Fourbin  ,  valet  de 
Valere  fon  neveu  ,  qui  craint  que  cet 
hymen  ne  falTe  tort  aux  intérêts  de  fon 
Maître ,  fe  déguife  en  femme  ,  &  fait 
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ligner ,  à  l’oncle ,  au  lieu  de  Ton  contrâr 
de  mariage  ,  celui  de  fon  Neveu  avec 
Angélique  que  celui-ci  aime  depuis 
long-tems;  on  y  a  joint  une  donation 
abfolue  de  tous  fes  biens  eh  faveur  de 
cet  hymen. 

Cette  idée  allez  plaifame  eft  de  Gal¬ 
let. 

I— ■ —  i  r  ■  l  II  i  )■  i  MM— 

les  précautions 

INUTILES; 

Opéra  Comique  en  un'  acte'. 

23  Juillet  1761. 

Pafquin ,  valet  de  Yalere ,  fçait  qu’uto 
Payfan  ,  qui  pa(Te  pour  le  pere  de  Co¬ 
lette  ,  Maîtrelfe  de  fon  Maître ,  a  dans 
fa  poche  un  papier  de  conféquence  ;  il 
mene  le  Manant  au  cabaret ,  le  fait  boi¬ 
té,  l’enivre,  prend  fon  habit ,  &  lui 
donne  le  fien.  Cet  échange  produit 
plufieurs  fituations  très  -  plaifantes.  La 
femme  du  Payfan,  trompée  par  Pappa*- 
rencé,  veut  de  gré  ou  de  force,  le  cor> 
duire  dans  fon  lit.  D’un  autre  côté,  Va>- 
kre  donne  une  volée  de  coups  de  bâton 
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à  fon  beau-pere  futur  ,  en  le  prenant 
pour  fon  valet  ivre. 

Cette  pièce  eft  de  M.  RicKard  :  elle 
offrait  des  fcènes  très  -  comiques ,  SC 
n’eut  cependant  qu’un  médiocre  fuccès. 


>>..■ .  11.  —  I- 

LA  PREMIERE 

REPRÉSENTATION^ 

Prologue v- 

C’eft  le  prologue  de  la  pièce  intitulée 
les  Mariages  de  Canada.  M.  Lefage  en 
eft  l’Auteur.  La  mufique  ,  qui  eft  de 
M.  Gilliers,  parut  à  la  Foire  SaintdLau* 
ïent  en  1734,  fans  fuccès. 
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PREVOST. 


Cet  Aéleur  ,  né  à  Rouen  ,  étant  d’a¬ 
bord  Déchireur  de  batteaux  ,  &  ayant 
époufé  la  Demoifelle  Babron  ,  prit  le 
parti  du  Théâtre  en  1707  pour  les  rô¬ 
les  de  Payfan. 

la  princesse 

DE  CARISME; 

Opéra  Comique  en  trois  acles  ,  en  profe 
&  en  Vaudevilles. 

Cette  pièce ,  qui  efl:  du  Sieur  Lefage , 
a  été  repréfentée  à  la  Foire  Saint  -  Lau¬ 
rent  en  1718.  Le  fujet  eft  tiré  des 
Mille  &  une  Nuit.  C’eft  une  Princefle 
dont  la  beauté  fait  tourner  la  tête  à  tous 
ceux  qui  la  voyent.  Le  Prince  de  Perfe , 
qui  voyage  incognitb  ,  s’étant  expofé  à 
ce  danger  ,  éprouve  le  pouvoir  de  fes 
charmes.  Mais  on  trouve  le  moyen  de 
le  guérir ,  en  le  mariant  avec  elle. 

Cette  pièce  eut  un  grand  fuccès. 
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LA  PRINCESSE 
DE  LA  CHINE; 
Opéra  Comique  en  un  acte. 

15  Juin  1719. 

Cet  Opéra  eft  tiré  des  Mille  &  un 
Jour.  M.  Dorneval  en  eft  l’Auteur.  U 
eut  beaucoup  de  fuccès. 

la  princesse 
de  golconde , 

O  U 

L’HEUREUSE  RESSEMBLANCE  > 

Opéra  Comique  en  un  acle. 

1  7  Août  1737. 

Cet  ouvrage  ,  qui  eft  très-médiocre, 
eft  de  Carolet. 
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LE  PROCÈS 
DES  ARIETTES 


H  T 

DES  VAUDEVILLES ■ 

£8  Juin  1761. 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  la  pièce  de 
Lefage  ,  intitulée  les  Couplets  en  procès , 
que  Meilleurs  Favard  &  Anfeaume  re¬ 
mirent  au  Théâtre  avec  des  fcènes  nou¬ 
velles,  convenables  aux  circonftances 
préfentes  &  fur- tout  à  la  fameufe  Comé¬ 
die  des  Philofophes.  L’objet  de  la  pièce 
eft  d’examiaer  la  variété  des  fentiffirens 
Sc  1  indecilion  du  Public  dont  une  partie 
voulait  les  Opéra  Comiques  en  vaude¬ 
villes  ,  &  les  autres  en  ariettes. 


LES  TROIS  PROLOGUES^. 

Opéra  Comique  eri  trois  actes. 

30  Juin  173 9. 

Le  premier  était  effe&ivement  le  pro¬ 
logue  intitulé  la  Gaudriolle.  Le  Repas 
allégorique  était  le  fécond  ;  Sc  VEmphU 
gouri  était  le  dernier. 
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LA  PUDEUR 
A  LA  FOIRE; 

Prologue, 

Ce  prologue  fut  donné  à  la  Foire 
Saint-Laurent  en  1714-  C’eft  une  criti¬ 
que  des  pièces  de  l’Opéra  Comique.  I  es 
Sieurs  Lefàge  &  Dorneval,  qui  en  font 
les  Auteurs,  s’étant  brouillés  alors  avec 
l’Entrepreneur  avec  lequel  ils  n  avaient 
pu  s’accommoder ,  fe  vengerent  par  cette 
fatyre. 


PYRAME  ET  THISBÉj 

Parodie  en  un  acte  de  l'Opéra  de  u 
nom . 

M.  Favard ,  Auteur  de  la  parodie  : 
la  donna  le  3  Mars  1740.  Elle  fut  ac¬ 
compagnée  de  l'Epreuve  dangereufe ,  &C 
obtint  quelque  fuccès. 
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LE  QUADRILLE 
DES  THÉÂTRES; 


Opéra  Comique  en  un  acte. 
1  5  Juillet  1714. 


Cette  piece  ,  qui  eft  de  Fuzeüer  , 
fut  représentée  à  la  fuite  des  Nœuds  Sc 
du  Déménagement duThéatre  fans  fuccès. 


le  quartier 


D’HIVER; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

16  Février  175;. 

Lifïmond,  Capitaine  de  Dragons,  a 
promis  fa  fœur  Bélife  à  M.  Trébucher, 
riche  Banquier.  Mais  Bélife  ,  qui  eft 
amoureufe  d’Erafte  ,  jeune  Officier ,  de 
concert  avec  fon  Amant ,  cherche  les 
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moyens  d’éviter  ce  mariage.  Ils  y  par¬ 
viennent  enfin.  Trébuchet ,  croyant  li¬ 
gner  un  contrat,  ligne  un  engagement 
dans  la  Compagnie  d’Erafte.  Trébuchet 
propofe  de  renoncer  à  Tes  prétentions 
fur  Bclife  j  mais  ce  parti  n’eft  accepté 
par  Erafte ,  qu’après  que  Lifimon  y  a 
confenti  lui  -  même. 


Cette  pièce,  qui  n’a  rien  de  neuf, 
eft  de  Carolet ,  éc  n’eut  qu’un  médio¬ 
cre  fuccès. 


LE  QUARTIER 

GÉNÉRAL; 


Opéra  Comique  en  un  acte, 
x  7  Août  1757. 

Cette  pièce  a  été  faite  à  l’occafion  de 
la  bataille  gagnée  fur  les  Anglais  pat 
l’Armée  du  Roi ,  6c  eft  imprimée. 

Madame  la  Rofée ,  vivandière  ,  Ca¬ 
therine  fa  fille ,  Sans  chagrin ,  grenadier. 
Amant  de  Catherine  ,  trois  autres  Gre¬ 
nadiers  Si  un  Anglais  font  les  aéteu'rs  de 
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cette  pièce.  Deux  de  ces  Grenadiers  é 
la  Ribotte  &  la  JeunefTe ,  retirés  près 
de  la  tente  de  Madame  la  Rofée  ,  vifi- 
-tent  une  valife  qu’ils  ont  prife ,  après  la 
bataille  ,  dans  le  camp  des  Anglais.  Us 
n’y  trouvent  d’abord  que  quelques  livres 
.dont  le  premier  eft  intitulé  Préfervatif 
contre  la  mclancholie.  Tandis  qu’ils  s’oc¬ 
cupent  à  fouiller  dans  cette  valife ,  Ma¬ 
dame  la  Rofée  vient  leur  apprendre 
qu’un  HulTard  ennemi  a  enlevé  fa  fille 
Catherine  ;  mais  ,  le  moment  d’après  » 
elle  la  voit  paraître  avec  Sans- chagrin 
fon  Amant  ,  qui  l’a  retirée  des  mains 
de  l’ennemi.  Celle  de  Catherine  |eft 
la  récompenfe  de  ce  fervice.  Lorf- 
qu’ils  fe  préparent  à  faire  la  noce ,  il 
arrive  un  Courier  qui  va  porter  à  la 
Cour  la  nouvelle  du  gain  de  la  bataille. 
On  l’arrête  pour  le  faire  boire ,  &  on 
lui  demande  des  détails  de  la  viétoire  î 
ce  qui  donne  lieu  à  des  louanges  pour 
les  Généraux. 
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LES  QUATRE  MARIANNES; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

7  Mars  171;. 

^  Cet  ouvrage  très  -  médiocre  eft  de 
Euzelier. 

LA  QUERELLE 
P  ES  THÉÂTRES; 
Prologue, 

Juillet  1718. 

Ce  prologue  ,  qui  eft  allez  plaifant  5 
eft  de  Lefage  8c  Lafonr. 

LA  QUEUE  DE  VÉRITÉ} 

Pièce  en  un  acte  &  en  profe  ,  mêlée  de 
jargon. 

Cette  pièce ,  qui  eft  de  M.  Dorneval , 
fut  repréfenrée  à  la  Foire  Saint  -  Ger- 
main  en  171©  ,  précédée  du  Diable 
d  argent  >  &  À'  Arlequin  ,  Roi  des  Ogref* 
Ces  pièces  eurent  toutes  du  fuccès, 


O 
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QUI  DORT  DINE; 

Opéra  Comique  en  trois  actes  y  en  prof e  & 
en  Vaudevilles . 

Cette  farce  déteftable  ,  qui  eft  de 
Charpentier ,  a  été  repréfentée  à  la  Foire 
Saint-Laurent  en  1718  ,  avec  quelque 
fuccès. 

mœn  . . .  II» . . 

DON  QUICHOTTE 

CHEZ  LA  DUCHESSE. 

9  Juillet  1734. 

C’eft  le  titre  d’un  Ballet  pantomime 
dont  on  a  déjà  parlé.  11  eft  de  l”inven- 
tion  de  M.  Panard. 


LE  QUI  PRO  QUO; 


Pièce  en  trois  actes . 

Cette  pièce ,  qui  eft  de  Dominique , 
fut  repréfentée  au  Jeu  tenu  fous  le  nom 
de  l’Auteur ,  par  les  Sieur  &  Dame  de 
Saint-Edme  à  la  Foire  Saint- Laurent 
en  1716.  Elle  n’avait  d’autre  mérite  que 
celui  que  Dominique  y  donnait  par  fon 
jeu  tk  fa  réputation. 
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LE  QUI  PRO  Q  U  O  ; 


Opéra  Comique  ,  en  un  acte ,  en  profe 
&  en  Vaudevilles . 

z  7  Février  175t. 


Angélique  ,  Amante  de  Cléon  qu’on 
croit  avoir  été  tué  dans  la  Campagne  der¬ 
nière  ,  pour  Ce  délivrer  des  pourfuites 
des  Soupirans  ,  change  d’habits  avec 
Olivette  fa  fuivante.  D’un  autre  côté  , 
Pierrot,  valet  d’un  Officier  tué  dans  uri 
combat ,  fe  fert  de  fon  déguifement  pour 
en  contera  Olivette  qu’il  prend  pour  la 
maîtreffe.  Tous  deux  Ce  trompent  &  s’é- 
poufent  mais  le  retour  de  Oléon  les 
défabufe  ,  &  les  remet  à  leur  place. 
Celui-ci  époufe  fa  Maîcreffie  fidelle.  Ce 
mariage  termine  la  pièce  qui  eft  de  Ca- 
rolet. 


Tome  II. 
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LE  RACÇOLEUR; 

Parodie  en  un  acle. 

C’eft  la  parodie  de  l’Opéra  A’ Achille 
&  de  Déidamie  ,  dont  M.  Carolet  eft 
l’Auteur.  Elle  fut  repréfentée  le  i  l 
Mars  1753  à  la  fuite  de  la  Fauffe  B.idi- 
cule  &  d’une  reprife  du  Corfaire  de  Sale , 
On  y  ajouta  le  Ballet  des  Tricolets. 


raguenet. 


Raguenet  ,  fils  d’un  Chandelier  de 
Paris  T  qui  fournirait  la  Comédie  Fran- 
çaife  ,  quitta  fes  études  &  la  maifon 
paternelle  pour  voyager  en  Italie  où  il 
acquit  des  connaiflances  en  peinture.  De 
retour  à  Paris,  il  débuta  fur  le  Theatre 
de  l’Opéra  Comique  dans  le  Fejlin  de 
Pierre  par  le  rôle  de  Don  Juan.  11  fut 
quelques  tems  après  forcé  de  fe  jouer 
lui- même  dans  une  piece  intitulée  l 
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ire  de  Laverna  ,  pour  le  punir  d’une  fri¬ 
ponnerie  qu’il  avait  faite  à  un  Prince  , 
en  lui  vendant  des  tableaux  dont  il  était 
brocanteur.  En  1 7 }  o  il  quitta  le  Théâtre 
8c  fon  commerce. 


LA  RAMÉE  ET  DONDON  ; 

Parodie  en  un  acte  ,  en  profe  &  en 
vaudevilles. 

11  Juillet  1734, 

Cette  pièce  ,  qui  eft  la  parodie  de 
Didon ,  8c  dont  Meilleurs  Piron  ,  Pa¬ 
nard  ,  Gallet  &  Pontau  font  les  Auteurs, 
eft  aftez  plaifante.  Elle  ne  renferme  ce¬ 
pendant  pas  les  talens  de  tous  fes  Au¬ 
teurs. 
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LE  RAPPEL  DE  LA  FOIRE 

A  LA  VIE} 

Opéra  Comique  en  un  acle  ,  en  profe  , 
mêlé  de  Vaudevilles, 

1  Septembre  1711. 

Cette  pièce ,  qui  eft  des  Sieurs  Lefage, 
Fuzelier  2c  Dorneval ,  eut  du  fuccès  par 
la  circonftance  pour  laquelle  elle  fut 
faite. 

LE  RAVISSEUR 

DE  SA  FEMME; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe. 
Mars  17*7. 

Cet  Opéra ,  tiré  d’une  ancienne  pièce 
italienne ,  eft  de  Fuzelier.  Il  eft  fans  ex¬ 
trait  j  5c  n’eut  point  de  fuccès. 
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LES  RECRUES 
DE  L’OPÉRA  COMIQUE; 
Prologue. 


Juillet  1740. 

Ce  prologue ,  qui  eft  de  M.  Favurd  , 
porte  fur  les  Adeurs  &  les  Adrices  de 
ce  tems ,  &  eft  peu  intérelTant  pour  ce¬ 
lui-ci. 

. . . .  USB 

LA  RÉFORME 
DU  RÉGIMENT 

DE  LA  CALOTTE; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

1  7  Septembre  1  7  ijr. 

Cet  Opéra  fut  donné  à  la  fuite  de 
la  Décadence  de  l'Opéra  Comique  l'aîné , 
&  du  Jugement  de  Pan  &  d' Apollon 
par  Midas.  Ces  trois  pièces ,  peu  dignes 
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de  leur  Auteur  ,  contenaient  une  cri¬ 
tique  allez  ennuyeufe  de  la  Troupe  de 
Francifque  Sc  des  pièces  quelle  repré- 
fentait.  Elles  font  les  dernieres  que  don¬ 
na  Lalauze  Sc  fa  Troupe }  &  elles  dif* 
parurent  après  la  troilïéme  reprélenta- 
tion.  Ces  pièces  font  de  Lafont  ;  elles 
n’ont  point  d’extrait ,  Sc  n’eurent  aucun 
fuccès. 


LES  RÉJOUISSANCES 
FLAMANDES. 

Ballit. 

1 1  Août  17;;. 

Voici  l’idèe  de  ce  Ballet.  Lorfque  le 
rideau  eft  levé ,  la  décoration  offre  aux 
yeux  du  Spéculateur  un  hameau.  Une 
colline  en  forme  le  fond  ;  elle  eft  termi¬ 
née  par  un  grand  arbre  autour  duquel 
font  dreflees  des  tables  occupées  par  des 
Buveurs.  Les  deux  côtés  du  Théâtre  font 
pareillement  garnis  de  tables }  Sc  celles- 
ci  font  occupées  par  des  Flamands  Sc 
Flamandes  qui  boivent  &  fe  divertiflent 
fous  des  treilles.  Le  Groupe  diftingué 
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du  Seigneur  du  lieu  Sc  de  fa  famille  ri¬ 
chement  habillés ,  eft  placé  au  milieu  de 
la  fcène.  Des  Valets  leur  verfent  a  boire. 
Tandis  que  les  Cabaretiers  &  les  Caba- 
retieres  fervent ,  les  Payfins  Sc  les  Pay- 
farines  quittent  leurs  tables  pour  jouer 
à  différens  jeux.  Ceux-ci  fe  font  peler  ; 
ceux-là  courent  la  bague  ,  tandis  que 
d’autres  jouent  à  la  boule  Si  aux  quilles. 
Un  Vielleur  Sc  un  Joueur  de  mufette 
leur  font  quitter  leurs  jeuxf,  Sc  les  en¬ 
gagent  à  danfer.  Le  Ballet  commence. 
Après  plufieurs  entrées  particulières  Sc 
générales  ,  le  Seigneur  du  Village  danfe 
un  pas  de  quatre  avec  fa  famille,  &  en- 
fuite  un  menuet.  Les  danfes  font  inter¬ 
rompues  par  une  difpute  particulière  ; 
mais ,  comme  tous  les  hommes  veulent 
s’en  mêler ,  toutes  les  femmes  font  leurs 
efforts  pour  les  en  empecher.  Le  Juge 
du  lieu  paraît  Sc  rétablit  le  calme.  Le 
Ballet  eft  terminé  par  une  contredanfe 
générale  ,  deffinee  d  une  manière  nou- 
velle  Sc  piquante ,  exécutée  par  une  foule 
prodigieufe  de  Danfeuts  Sc  de  Dan- 
feufes  fans  embarras  Sc  fans  çonfufion. 
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LA  REINE 

PU  B  A  R  O  S  T  A  N  j. 

Opéra  Comi-  héroïque. 

%  Février  171^. 

Cette  pièce ,  qui  eft  de  Meilleurs  Le¬ 
vage  &  Dorneval  ,  eut  beaucoup  de 
fuccès. 


la  reine 

DU  MONOMOTAPA; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en profe  &  en 
Vi audevilUs. 

2  8  Février  1718. 

Ce  n’eft  qu’une  farce  remplie  de  ter¬ 
mes  fans  goût ,  fans  choix  &  à  contre- 
tems.  Cette  pièce  ,  qui  eft  de  Fuzelier, 
eut  cependant  quelque  fuccès. 
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REMY. 

Remy,  Greffier  à  l’Hôtel -de -ville 


de  Paris  ,  camarade  8c  intime  ami  du 
Sieur  Chaillot ,  a  compofé  avec  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  pour  le  Théâtre  de  la 
Foire.  Ces  pièces  n’ont  jamais  été  impri¬ 
mées  ,  8c  l’on  en  ignore  même  les 
noms  ,  à  la  réferve  âé  Arlequin ,  Empe¬ 
reur  dans  la  Lune „ 


LE  RENDEZ-VOUS 

CHAMPÊTRE  j 


Ballet  Pantomime. 


Ce  Ballet  fut  donné  pour  la  première 
fois,  à  l’ouverture  de  la  Foire  Saint- 
Germain,  en  Février  1740  ,  à  la  fuite 
du  Fleuve  Scamandre  8c  de  la  première 
repréfestation  des  Fous  volontaires. 
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LA  RÉPÉTITION 

INTERROMPUE. 

3  Février  1758. 

Cette  piéee  fat  donnée  avec  un  pro¬ 
logue  ou  un  compliment  fait  par  M.  Fa- 
vard,  Nous  n’en  parlerons  que  par  rap¬ 
port  à  ce  prologue  qui  la  précédait ,  ÔC 
dans  lequel  était  très-bien  peinte  la  nou¬ 
velle  pofition  de  l’Opéra  Comique  entre 
les  mains  des  nouveaux  Directeurs,  qui 
avaient  eu  peu  detemspour  fe  préparer, 
&  qui  fe  trouvaient  dans  l’obligation  de 
prendre  desSujets de  toutes  mains,  faute 
de  pouvoir  les  choifir. 

L’éloge  de  Vadé  s’y  trouvait  inféré. 
La  perte  de  cet  Auteur  fera  long- te  ms 
douîoureufe  à  ceux  qui  ont  connu  fon 
aétivité  pour  le  travail ,  fa  promptitude 
dans  fes  compofitions ,  &  la  franchife  de 
fon  caraétere.  C’eft  le  propre  des  Gens 
à  grands  talerrs  de  fe  rendre  fans  jaiou- 
lie  la  juftice  qu’ils  fe  doivent.  M.  Favard 
louant  M.  Vadé,  tout  était  à  fa  place. 


de  V Opéra  Comique .  4^1 


LA  RÉPÉTITION 

GÉNÉRALE, 

E  T 

LE  PETIT-MAITRE 

MALGRÉ  LOI; 

Opéra  Comique  ,  en  un  acte. 

1 4  Mars  1757. 

Dorval,  jeune  Avocat  de  Province  , 
amoureux  d’une  jeune  Perfonne.  pour 
éblouir  les  yeux  de  la  mere  chez  qui  tous 
les  travers  des  jeunes  Gens  réunifient  à 
titre  de  goût ,  de  bon  air ,  de  mode ,  de 
ton  ,  fe  contrefait  &  les  imite.  Son  dé- 
guifement  fait  naître  une  équivoque  qui 
intrigue  la  pièce.  Le  pere  arrive  pour 
l’éclaircir,  &  amene  le  dénouemen.  Il 
y  a  dans  l’aétion  de  ce  petit  Drame 
trois  interruptions  qui  en  produifent  le 
comique  :  i°.  une  querelle  entre  l’Ac¬ 
teur  qui  fait  le  rôle  de  Valet  &  le 
Souffleur  j  z°.  une  autre  querelle  de 

Xvj 


49  i  Hijloire  du  Théâtre 

l’A&eur  chargé  du  rôle  de  pere,  &  qui 
fe  trouve  ivre  ,  avec  celui  qui  repré¬ 
fente  l’Auteur  j  j°.  autre  querelle  entre 
l’Amante  &  l’Amant  au  milieu  de  la- 
plus  tendre  fcène ,  &  qui  devient  géné¬ 
rale  entre  tous  les  Aéteurs. 

LA  RESSOURCE, 

Opéra  Comique  en  un  acle  ,  en  profe  & 
en  Vaudevilles. 

xer.  Août  1738. 

Cette  pièce,  compofée  de  (cènes  épi* 
fodiques,  fans  invention,  fans  morale 
êc  fans  comique ,  eft  de  Carolet. 

LA  RESSOURCE 
DES  THÉÂTRES; 

Prologue  en  vaudevilles- 
3 1  Janvier  17*0, 

Crifpin  ,  Aéfceur  de  l’Opéra  Comi¬ 
que  4,  arrive,  monté  fur  Pégase  ,  Sc 
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vient  chercher  au  Parnafle  des  reffources 
pour  fon  Speôtacle.  L’Induftrie  lui  offre 
fes  fervices non  pas  pour  lui  procurer 
des  nouveautés ,  car  elles  font  épuifées, 
mais  pour  lui  apprendre  à  r’habiller  de 
vieux  fujets.  C’eftelle  qui  travaille  ainfi 
pour  tous  les  Théâtres.  Les  Députés  de 
la  Comédie  Françaife  ,  de  la  Comédie 
Italienne  &  de  l'Opéra  ont  aufli  recours 
à  l’Induftrie.  Celle-ci  les  préfente  à  la 
Folie  qui  leur  donne  à  chacun  ce  qui 
peut  convenir  à  leur  Speétacle.  Crifpin 
voit  avec  douleur  ces  trois  Théâtres 
s’approprier  des  ouvrages  que  l’Opéra 
Comique  pourrait  revendiquer.  La  Fo¬ 
lie,  pour  leconfoler,  s’engage  à  jouer 
les  premiers  rôles  à  fon  Speétacle  ,  &  à 
y  porter  la  gaîté  qu’il  doit  avoir.  Ce 
prologue  eft  terminé  par  une  contre- 
danfe.  Us  ont  fait  le  plaiflr  le  plus  vif, 
&  ont  été  chantés  pendant  une  bonne 
partie  de  la  Foire.  De  la  bouche  des. 
Aéteurs  ils  ontpaffé  dans  celle  du  Peuple 
qui  les  a  répétés  &  parodiés  pendans 
toute  l’année. 
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LE  RETOUR 

D’ ARLEQUIN 


A  LA  FOIRE. 

17  12. 

C’eft  une  efpèce  de  prologue  repré- 
fente  à  la  Foire  Saint  Germain  de  cette 
année.  Il  roulait  far  la  défenfe  que  le# 
Comédiens  Français  avaient  obtenue 
contre  les  Forains  ;  Thalie  ,  prote&rice 
de  ces  derniers ,  implore  en  leur  faveur 
le  fecours  d’Apollon. 

THALIE. 

Air  :  Des  Pèlerins . 

Avec  raifon  mon  cœur  foupire  * 

Grand  Apollon  : 

Il  ne  m'eft  plus  permis  de  rire 
Dans  ce  vallon. 

Les  Romains  ont  juré  ma  mort , 

Si  je  babille  : 

Pour  le  coup  c  efl  fait  de  mon  fort  t 
FétoufFe ,  je  fuis  fille. 
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Mercure  annonce  un  Arlequin  de  la 
vieille  Roche  ,  qui  ,  malgré  le  filence 
qu’il  gardera ,  ne  lailfera  pas  d’exciter  la 
curiomé  du  Public.  Un  Aéfceur  Romain 
paraît ,  &  Te  mocque  de  l’arrivée  d’Ar- 
lequin. 

Arlequin  &  Pierrot  fe  battent  comi-* 
quement  avec  le  Romain  &  fon  Con¬ 
fident  ,  &  les  chalfent.  Thalie  afTure  les 
Forains  que,  quoiqu’ils  foient  privés  de 
la  faculté  de  parler,  iis  plairont  par  leur 
jeu  italien.  On  atnene  Pégaze  :  Arle¬ 
quin  ,  avant  de  le  monter ,  dit  .à  Thalie 
qu’il  faut  boire  le  vin  de  l’étrier.  La 
pièce  finit  par  plufieurs  rafades  qu’il  boit 
à  la  fanté  du  Parterre. 


LE  RETOUR 

DE  L’OPÉRA  COMIQUE 

AU  FAUXBOURG 

SAINT-  GERMAIN , 

17  Février  1734. 

Ce  prologue  ,  qui  eft  de  Caroîet , 
porte  fur  ce  qu’il  n’y  await  point  eu  de 
Speéhacle  l’année  précédente  ,  &  qu’il 
ne  commençoic  celle-ci  que  fort  tard. 
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LE  RETOUR 

DE  L’OPÉRA  COMIQUE. 

i  8  Juin  1 759. 

Crifpui  ,  équipe  moidé  à  la 
grecque  ,  moitié  à  la  burlefque ,  en¬ 
tre  en  appellant  tous  les  Gagiftes  faits 
pour  fervir  le  Speékacle.  On  lui  rend 
compte  de  la  fituadon  du  Speélacle  Ôc 
des  Sujets.  Un  Poëte  nommé  Trantran , 
un  Mulîcien  appelle  l’Ariette  font  l’ef- 
poirdecethéajre.Quantaux  productions,, 
qu’importe?  pourvu  qu’on  vienne  à  bout 
de  les  raccommoder  enfemble.Une  Da¬ 
me  d’Efearbillas ,  la  perle  de  Pezenas ,  fe 
préfeme  pour  jouer  les  rôles  de  carac¬ 
tère  ,  &  propofe  deux  de  fes  filles ,  l’une 
pour  les  rôles  de  Niaifes ,  &  l’autre  pour 
le  chant.  Après  l’épreuve  des  trois  Dé¬ 
butantes,  quand  les  Juges  &  le  Public 
même  font  très-contens  de  leurs  débuts  , 
on  eft  furpris  agréablement  d’avoir  été 
trompé  ,  paree  que  les  trois  Débutantes 
ne  font  qu’une  feule  Actrice.  La  De- 
moifelle  NelTel  n’a  pas  laide  diminuer, 
dans  les  .autres  Opéra  Comiques  où  elle 
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a  chanté,  l’eftime  que  le  Public  a  mar¬ 
qué  pour  Tes  talens  ;  &  il  en  fallait  au¬ 
tant  pour  pouvoir ,  fans  crainte  de  faire 
ombre  au  tableau  ,  remplacer  une  Aétri* 
ce  qui  a  fait  long-tems  les  délices  de 
Paris  fur  ce  Théâtre  ,  mais  que  d’autres 
occupations  ont  contrainte  fans  doute  à 
fe’  retirer. 


LE  RÉVEIL 

DE  L’OPÉRA  COMIQUE  $ 

Prologue . 

13  Août  1731. 

Ce  prologue  ,  qui  cft  de  Caroler , 
fut  fuivi  de  la  Lanterne  véridique. 


LE  RÉVEILLON 

DES  DIEUX. 

C’eft  le  prologue  de  la  Gageure  de 
Pierrot ,  pièce  qui  a  été  repréfentée  à  la 
Foire  Saint- Germain  en  1718. 
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LE  REVE  N  A  N  T> 

Opéra  Comique  en  un  acte • 

14  Septembre  1732.. 

Cette  pièce,  qui  efl  des  Sieurs  Laffi- 
chard  6c  Valons  ,  fut  donnée  avec  la 
Mufe  pantomime  &  le  Pere  Barnabas  , 
Concerto  pantomime.  Elle  réullit  fai¬ 
blement. 

LA  RÉUNION 

DES  EPOUX; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 
ier.  Mars  1737. 

Cet  Opéra,  qui  eft  des  Sieurs  Laffi- 
chard  &  Panard  ,  fut  remis  au  Théâtre 
le  8  Août  1742 ,  fans  fuccès. 
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LE  R  I  E  N  j 


Parodie  des  Parodies  de  Titon  &  L'Au¬ 
rore. 

i  o  Avril  1753. 

Raton  &  Totinet  fe  reprochent  mu¬ 
tuellement  leurs  défauts.  Le  premier 
trouve  trop  de  folie  dans  fon  Rival.  Ce¬ 
lui-ci  accufe  Raton  de  trop  de  langueur. 
On  dit  àTontinet  qu’il  eft  l’enfant  de 
pîufieurs  peres.  On  dit  à  Raton  que  fon 
pere  aurait  pu  faire  un  plus  bel  enfant. 
Ils  fe  reprennent  l’un  &  l’autre  fur  quel¬ 
ques  équivoques  peu  décentes.  On  re¬ 
proche  à  l’un  fes  foufflets  ,  à  l’autre  fa 
lune  &  fes  étoiles.  Cette  fcène  efl:  fuivie 
de  celle  de  Rofette  &  de  Tricolor  qui  fe 
critiquent  encore  plus  févérement  que 
les  précédais.  Ils  prennent  tous  Momus 
pour  Juge.  Voici  fon  Arrêt.  Il  dit  en 
parlant  de  Totinet  ,  l'un  fçait  ennuyer 
gaiement  ,  <k  en  parlant  de  Raton  , 
l'autre  amufe  froidement.  Voilà  la  diffé¬ 
rence. 

On  voit  bien  que  ce  jugement  était 
rendu  par  le  coupable  lui-même.  Vadé , 
qui  en  était  l’Auteur  ,  serait  traité  trop 
favorablement,  &  ne  s’était  rendu  juf- 
tice  que  dans  le  titre  de  fa  pièce. 
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LE  RIVAL  DANGEREUX  j 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en profe  &  en 
Vaudevilles. 

iS  Août  1734. 

Le  Sieur  Lefage  propofa  cette  pièce 
fur  des  Mémoires  qui  parafaient  alors 
d’un  prétendu  Marquis  qui  pafTait  pour 
avoir  le  fecret  de  la  pierre  philofophale0 


LE  RIVAL  DE  LUI  -  MEME 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  vers  & 
en  vaudevilles • 

19  Août  1731. 

Cette  pièce,  qui  eftde  Carolôt,  eut 
un  petit  fuccès quelle  ne  méritait  guere. 
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LES  R  1  V  4  U  X 

DE  VILLAGE; 

Ballet  pantomime. 

16  Juillet  1738. 


Ce  Ballet  fut  donné  pour  la  première 
fois  a  la  fuite  du  FoJJe  du  Scrupule. 


LA  ROBE 


DE  DISSENTION; 

Opéra  Comique  en  deux  actes ,  en  profe  & 
en  Vaudevilles* 

7  Septembre  171^. 

Cette  pièce ,  qui  eft  de  M.  Piron  ,  eft 
très-comique  &  très-bien  intriguée.  Elle 
eut  du  fuccès  ,  &  n’a  cependant  point 
été  imprimée.  L’extrait  détaillé  qu’on 
en  trouve  dans  le  Di&ionnaire  des 
Théâtres  nous  difpenfe  d’en  parler  plus 
2u  long. 
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ROBINSON} 

Opéra  Comique  en  un  acîe. 

Cette  pièce  ,  qui  eft  des  Sieurs  Le- 
fage  &  Dorneval ,  fut  repréfentée  à  la 
Foire  Saint -Germain  en  1711  par  la 
Troupe  de  Francifque.  Elle  était  précé¬ 
dée  de  l'Ombre  d'dlard,  prologue  de 
Magotin ,  petite  pièce  en  un  acie. 

ROCHEFORT. 

Michû  de  Rochefort ,  fils  d’un  Pein¬ 
tre  de  ce  nom,  &  Peintre  lui-  même,  après 
avoir  parcouru  la  Province  ,  débuta  en 
1711  par  les  rôles  d’Arlequin  dans  la 
Troupe  d’Oétave.  Il  fe  fit  depuis  Opé¬ 
rateur,  &c  mourut  hydropique  en  1730. 
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ROGER, 

ROI  DE  SICILE, 

SURNOMMÉ 

LE  ROI  SANS  CHAGRIN; 

Opéra  Comique  en  trois  actes ,  avec  des 
divertijfemens. 

Cet  Opéra  ,  qui  eft  des  Sieurs  Lefage 
8c  Dorneval ,  fut  repréfenté  le  z8  Juil¬ 
let  1 7  3 1  ,  fans  fuccès. 


ROMAGNESI. 


Cet  Aéteur  de  la  Comédie  Italienne 
a  donné  au  Théâtre  de  l’Opéra  Comi¬ 
que  Arlequin  au  Sabat ,  pièce  en  trois 
actes ,  en  1715. 

V oyei  i’Hiftoire  du  Théâtre  Italien. 
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rousseau. 

Cet  Auteur  ,  né  à  Touloufe  ,  & 
connu  aux  deux  Théâtres  ,  a  donné  à 
l’Opéra  Comique  ,  en  fociété  avec 
M.  Favard  ,  la  Coquette  fans  lefçavoir. 
Il  eft  maintenant  à  Bouillon  ou  il  fait 
'le  Journal  encyclopédique  avec  M.  Caf- 
tillon. 


ROUSSELET. 

RoulTelet  Meunier  ,  apres  avoir  dé¬ 
buté  le  i  Juillet  1740  par  le  rôle  de 
Mitridate  fur  le  Théâtre  Français,  pafla 
fur  celui  de  l’Opéra  Comique.  Il  reparut 
fur  le  premier  en  1752-5  &  y  ayant 
éprouvé  quelques  dif^races  du  Public , 
il  s  avança  fur  le  bord  du  Théâtre  pour 
le  haranguer  5  mais  un  Plaifant  du  Par¬ 
terre  lui  répondit  par  ces  vers  de  Mitri¬ 
date  qu’il  venait  de  jouer  : 

Prince ,  quelques  raifpns  que  vous  puiffiez.  nous 
dire, 

Yotre  devoir  ici  n*a  point  vous  conouiie. 
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S 

LE  SAGE. 

Alain-René  le  Sage,  né  à  Rhuis  en 
Bretagne  en  1677  ,  &  mort  à  Boulogne- 
fur-mer  le  17  Novembre  1747,  âgé  de 
quatre-  vingt  aîis ,  s’eft  acquis  une  gran¬ 
de  réputation  par  plufieurs  Romans  ex- 
cellens  ,  8c  par  un  grand  nombre  de 
pièces  dont  la  plûpart  ont  été  jouées 
avec  beaucoup  de  fuccès  fur  les  Théâ¬ 
tres  Français  8c  Italien.  11  a  donné  en 
plus  grand  nombre  8c  avec  plus  de  fuc- 
cès  encore  fur  celui  de  l’Opéra  Comique 
les  pièces  fuivantes. 

Arlequin  y  Roi  de  Sèrendib ,  en  trois 
aétes. 

Arlequin  Thétis  ,  en  un  a  été. 

Arlequin  invijîble  ,  en  un  aéte. 

La  Foire  de  Guibray  ,  prologue. 

Arlequin  Mahomet ,  en  un  acte. 

Le  Tombeau  de  Noflradamus ,  en  un 
aéte. 

Tome  II. 
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Arlequin  Colonel ,  en  un  a 6te. 

Arlequin  &  Me^etin  heureux  pour  un 
moment ,  en  un  a&e. 

La  Ceinture  de  Vénus ,  en  un  a&e. 

Télémaque ,  parodie  en  un  a&e. 

Les  Eaux  de  Merlin  ,  en  un  a&e , 
avec  un  prologue. 

Le  Temple  du  Dejlin ,  en  un  a£te. 

Colombine  Arlequin  ,  &  Arlequin  Co. 
lambine ,  en  un  a<5te. 

Arlequin  chatouilleux  fur  le  point 
d'honneur  y  en  un  a£te  avec  un  prolo- 
gue. 

Arlequin  Huila ,  ou  la  Femme  répu¬ 
diée  ,  en  un  a<5be. 

Le  Château  des  Lutins ,  en  un  a&e. 

Arlequin  Orphée  le  cadet ,  en  trois 
a&es. 

Les  Filles  ennuyées ,  prologue. 

Arlequin  ,  V -il et  de  Merlin. 

La  Princejfe  de  Carifme ,  en  trois  ac¬ 
tes. 

Le  Miroir  véridique ,  en  un  a£te. 
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Le  Teflament  de  la  Foire  ,  en  un 
ade. 

La  première  Représentation  ,  en  un 
ade. 

Les  Mariages  de  Canada ,  en  un  ade. 

Les  deux  Freres ,  en  un  ade. 

Le  Rival  dangereux ,  en  un  ade. 

Hijloire  de  l'Opéra  Comique ,  en  trois 
ades. 

LeMari  préféré ,  en  un  ade. 

La  Baqoche  du  P arnaffe ,  en  un  ade 

Le  Neveu  fuppofet  en  un  ade,  1738.. 

Avec  Meffieurs  Fuqelier  &  Dorneval. 

Les  Funérailles  de  la  Foire  ,  en  un 
ade. 

Arlequin  Endymion ,  en  un  ade. 

La  Forêt  de  Dodonne ,  en  un  ade. 

La  fauffe  Foire ,  prologue. 

La  Boête  de  Pandore ,  en  un  ade. 

La  Tête  noire ,  en  un  ade. 

Le  Rappel  de  la  Foire  à  la  vie ,  en  un 
ade. 


5  o  8  Hi/loire  du  Théâtre 

La  Réforme  du  Régiment  de  la  Ca¬ 
lotte  ,  en  un  aéte. 

L  Enchanteur  Mirliton ,  prologue. 

La  Rage  d'amour ,  en  un  a£te. 

Le  Temple  de  Mémoire ,  en  un  a6te. 

Les  Comédiens  Cor/ aires ,  prologue. 

L'Ob/lacle  favorable ,  en  un  atte. 

Les  Amours  déguifés ,  en  un  a£te. 

Les  Débris  de  la  Foire  Saint-Germain, 
prologue. 

Les  Noces  de  Proferpine ,  en  un  a6te. 

La  Pénélope  Françaife  ,  en  deux  ac¬ 
tes. 

Les  Noces  de  la  Folie  >  en  un  a6te. 

Les  Amours  de  Protliée  ,  en  un  ndte. 

Achmet  &  Almanfine  5  en  trois  a&es. 

Les  Pèlerins  de  la  Mecque  ,  en  trois 
adtes. 

UIndufrie ,  prologue. 

Zémine  &  Almanqor ,  en  un  a6te. 

Les  Routes  du  Monde ,  en  un  aéte. 

LTndijférence  ?  prologue , 
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L'Amour  marin ,  en  un  a6te. 
L’EJpérance  ,en  un  a&e. 

Avec  M.  Dorneval. 

L'IJle  des  Amazones ,  en  un  a£te. 

La  Statue  merveilleufe ,  en  trois  a£tes»’ 
L' Ombre  d' Alard ,  prologue. 

Magotin ,  en  un  adte. 

Robinfon ,  en  un  aéte. 

Arlequin ,  Barbet ,  Pagode  &  Méde¬ 
cin  ,  en  deux  adtes  ,  avec  un  prologue. 

Les  Captifs  d'Alger ,  prologue. 

La  Toifon  d'or  ,  en  un  a<5te. 
L'Oracle  muet  ,  en  un  a&e. 

La  Pudeur  à  la  Foire ,  prologue. 

La  Matrone  de  Charenton  ,  en  un 
a&e. 

Les  Vendanges  de  la  Foire,  en  un 
a&e. 

Les  Couplets  en  procès ,  en  un  a£le. 

La  Reine  du  Barojlan  s  en  un  a£te. 

La  Princejfe  de  la  Chine  ,  en  trois  ac¬ 
tes. 


Y  iij 
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Le  Cor  faire  de  Salé ,  en  un  aile. 

Les  Spectacles  malades ,  en  un  a ile. 

L'Opéra  Comique  affiègê ,  en  un  aile. 

Roger ,  Roi  de  Sicile ,  furnommé  le 
Roi  fans  chagrin  ,  en  trois  ailes. 

Les  Défefpèrés ,  prologue. 

Sophie  &  Sigifmond,  en  un  aile. 

La  Fille  Sauvage ,  en  un  aile. 

Avec  M.  Fuçelier. 

La  Folie ,  favorite  de  l'Amour  &  de 
Plutus. 

Le  Temple  de  l'Ennui ,  prologue. 

JC  Ecole  des  Amans ,  en  un  aile. 

Le  Tableau  du  Mariage  ,  en  un  aile* 

Avec  Meffieurs  Dorneval  &  Autreau. 

Les  Amours  de  Nanterre  ,  en  un  aile. 

Avec  MeJJîeurs  Dorneval  &  Piron. 

Les  trois  Commeres ,  en  trois  ailes  , 
avec  un  prologue. 
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Avec  MeJjîeurs  Dorneval  &  Lafont. 
Le  Monde  renverfi ,  en  un  a£te. 
Avec  M.  Lafont. 

La  Querelle  des  Théâtres  ,  prologue. 

Avec  M.  Fromaget. 

Les  Vieillards  rajeunis  ,  en  un  a  été. 

Au  Théâtre  des  Marionnettes  ,  avec 
MeJJîeurs  Dorneval  &  Fuçelier. 

L'Ombre  du  Cocher  Poète ,  prolo- 
gue. 

Pierrot  Romulus ,  en  un  a&e. 

Le  Rémouleur  d' Amour ,  en  un  adfce. 

V iye{  l’Hiftoire  du  Théâtre  Italien 


Y  iv 
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SANSONNET 

E  T 

B  E  L  L  A  M  I  E. 


ii  Mars  173;. 


Cetre  pièce ,  qui  eft  de  Carolet ,  eft 
la  parodie  de  la  Tragédie  lyrique  d'A¬ 
chille  &  Dcidamie  ,  fans  fuccès. 


SANCHO  PANÇA; 

Opéra  Comique  en  trois  actes ,  en  pjofe 
&  en  vaudevilles. 

3  Février  170?. 

Cet  Opéra ,  qui  eft  de  M.  de  Bella- 
vaine ,  eut  beaucoup  de  fuccès  ,  &  a 
fouvent  été  repris  dans  les  premiers 
tems  de  l’Opéra  Comique. 
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SCAMANDRE 

(LE  PLEUVE); 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe  & 
en  Vaudevilles. 

6  Septembre  1734. 

Un  Amant  profite  de  la  crédulité  de 
fa  Maîtrefle  ,  pour  lui  perfuader  qu’il 
eft  le  fleuve  Scamandre.  Dave  fon  valet, 
qui  ne  trouve  pas  moins  de  goût  pour 
Profine  la  fuivante  ,  lui  dit  qu^il  efl:  un 
petit  ruifleau  de  la  fuite  du  fleuve  Sca¬ 
mandre  ;  &  la  Soubrette  enchantée  fe 
rend  dans  l’efpérance  de  devenir  Fon¬ 
taine. 

SCARAMOUCHE , 
PÉDANT  SCRUPULEUX^ 

Pièce  en  deux  actes  ,  par  écriteaux. 

11  Septembre  17  ir. 

Cette  pièce  eft  tirée  d’un  canevas  ita> 
lien  de  l’ancien  Théâtre  ,  &  a  été  re- 
mife  à  celui-ci  par  Fuzeiier. 

y  v 
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SCELLES. 


Chriftophe  Scelles  ,  dit  Colbiche  , 
était  un  excellent  Sauteur  ,  &  fut  aflb» 
cié  avec  la  veuve  Maurice  &  depuis 
avec  Dolet  &  Laplace.  Ayant  été  trou¬ 
blé  par  les  Comédiens  Français,  il  con¬ 
tinua  à  tenir  fon  Jeu  fous  le  nom  d’un 
nommé  Godard,  SuifTe  de  la  Garde  de 
S.  A.  R.  M.  le  Duc  d'Orléans  ;  mais  , 
après  un  long  procès,  fonThéatre  futfup- 
primé  ;  &  il  s’en  alla  en  Province  d’où 
il  n’efl:  point  revenu. 


S  E  D  A  I  N  E. 

M.  Sedaine ,  ci  •  devant  Maître  Ma¬ 
çon  ,  préfentement  Secrétaire  de  l’Aca¬ 
démie  d’ Architecture ,  a  donné  au  Théâ¬ 
tre  dé  l’Opéra  Comique  les  pièces  qui 
fuivent. 

Le  Diable  à  quatre ,  en  trois  a  êtes  > 
en  profe  ,  mêlé  d’ariettes  parodiées  s 
17^6. 

Blaife  le  Savetier ,  en  un  a  été  ,  en 
profe  &  en  ariettes  >17  5p. 
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L'Huître  &  les  Plaideurs ,  en  un  aéte 
6c  en  profe,  mêlé  d’ariettes  ,  1759. 

Les  Troqueurs  dupés  ,  en  un  a  été  5c 
en  profe,  mêlé  d’ariettes,  1760. 

Le  Jardinier  &  fon  Seigneur ,  en  un 
aéte  6c  en  profe  ,  mêlé  d’ariettes  , 
1761. 

On  ne  s’avife  jamais  de  tout ,  en  un 
aéte  5c  en  profe  ,  mêlé  d’ariettes ,  mê¬ 
me  année. 

Voye{  l’Hiftoire  du  Théâtre  Italien 
pour  les  pièces  qu’il  y  a  données. 

. . .  |ri1inwm..r-,.TiM..TM— ■  ■■■■■  «W 

LA  SERVANTE 
DE  SA  FILLE; 

Parodie  pantomime  en  un  acte. 

10  Mars  17^7. 

C’eft  la  parodie  de  la  Gouvernante  , 
Comédie  de  Lachaulfée  ,  par  Valois. 
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LES  SONGES; 

Opéra  Comique  en  un  acte  9  en  profe  & 
en  vaudevilles. 


30  Mars  1716. 

La  fcène  fe  palTe  dans  le  château  d’un 
vieux  Nouveilifte  qui  s’amufe  à  faire 
des  contes  à  dormir  debout  ,  &  ou 
Morphée  &  fa  Cour  ont  choifi  leur  de¬ 
meure,  en  quittant  l’Opéra  d’Atys  Sc 
l’Académie  royale  de  mufique.  Arle¬ 
quin  y  arrive,  &  trouve  la  Nuit  ,  con¬ 
fidente  de  Morphée  ,  qui  lui  apprend 
que  les  Songes  rendent  leurs  oracles 
dans  l'antichambre  du  Dieu  du  fommeil, 
où  iis  tranfportent  les  Dormeurs  de  qui 
on  veut  pénétrer  le  deffein  ou  les  fen- 
timens. 

Cette  pièce  épifodique  ,  dont  l’idée, 
eft  a  fiez  finguliere  ,  eft  de  Fuzelier.  Il  y 
joignit  le  compliment  fuivant  5  débité 
par  Hamoche. 

COMPLIMENT . 

L’Auteur  de  la  bagatelle  que  nous 
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allons  vous  donner  ,  enhardi  par  un 
exemple  très- récent  ,  m’a  chargé  d'un 
petit  compliment  tourné  en  apologie  au 
fujet  de  fa  befogne  comique.  Ce  n’eft 
pas  pour  vons  prévenir  fur  ce  qu’il  vous 
offre  des  matières  rebattues.  Il  fçait  que 
vous  n’aimez  pas  trop  les  habits  retour¬ 
nés.  Non  ,  Meilleurs  ,  le  badinage  que 
nous  ofons  vous  préfenter,  n’eft  pas  du 
moins  entièrement  ufé ,  puifqu’une  par¬ 
tie  roule  fur  un  Opéra  nouveau  que  vous 
avez  extrêmement  ménagé.  Ce  n’eft  pas 
auffi  pour  vous  préparer  à  un  traveftif- 
fement  d'Adrices.  Les  nôtres  ne  gagnent 
pas  à  jouer  des  rôles  mafculins  y  &  de 
plus  elles  font  charmées  de  remplir  leurs 
fondions  de  femmes.  Vous  voyez  donc , 
Meilleurs  ,  ce  que  j’ai  à  vous  dire  :c’eft 
que  malheureufement  pour  nous  le  ballet 
nouveau,  qui  nous  a  fourni  une  fcène  , 
a  difparu  Ci  brufquement  ,  que  vous 
n’auriez  pas  eu  le  tems  de  faire  fur  lui 
les  nota  qui  font  néceftaires  pour  l’intel¬ 
ligence  de  notre  critique.  On  vous  prie  , 
par  rapport  à  ceci,  de  nous  pardonner 
les  obfcurités  que  vous  pourrez  y  trou¬ 
ver.  Vous  fçavez  parfaitement,  Mef- 
fieurs,  que  le  fuccès  d’une  critique  eft 
prefque  toujours  égal  à  la  réuflke  de 


5  1 8  Hifloire  du  Théâtre 

l'ouvrage  critiqué,  &  par  conféquens 
qu’il  eft  très-fâchenx  d’avoir  affaire  à 
des  Opéra  qui  ne  fçauraient  demeurer 
plus  de  trois  jours  en  place.  Nous  l’oc¬ 
cupons  aujourd’hui  cette  place  dange- 
reufe. 

AvertifTement  lyriqne 
Qui  tient  mal  ce  qu’il  promet, 

Het! 

Dit  que  le  noble  comique 
Seul  dans  ce  lieu-ci  s’admet, 

Het  1 

Nous  n'oferions  y  prétendre  : 

Meilleurs  ,  daignez-nous  entendre  * 

Sans  tirer  votre  fifflec j 
Gardez-vous  bien  de  nous  prendre 
Pour  quelque  nouveau  ballet. 

SOPHIE  ET  SIGISMONDy 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

Cette  pièce  >  qui  eft  des  Sieurs  Lefage 

6  Dorneval ,  fut  repréfentée  avec  les 
prologues  intitulés  les  Défefpérés  &;  la 
Fille  fauvage  >  le  7  Juillet  Ï731.  La 
mufique  était  de  M.  Gilliers.  Le  tout 
n’eut  pas  un  grand  fuccès* 
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LE  SOUFFLEUR» 

G  U 

LE  PALAIS 

DE  LA  FORTUNE; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe  &  en 
Vaudevilles. 

14  Septembre  1738. 

Chryfophile  ,  Chy  mille',  entêté  par 
fa  fcience ,  refufe  de  donner  fa  Elle  à 
Léandre  à  qui  il  l’avait  promife ,  par  l’ef- 
pérance  qu’il  a  d’une  prochaine  fortune. 
Cet  Amant  fe  prête  à  fa  manie  pour  le 
tromper ,  &  en  vient  à  bout  ,  en  fai- 
fant  dcguifer  fon  Valet  en  DéelTe  de  la 
Fortune. 

Cette  pièce  eft  de  Carolet ,  S>C  n’eut 
point  de  fuccès. 
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LES  SPECTACLES 

MALADES. 

19  Août  172.9. 


Ce  prologue  très  -  ingénieux  eft  de 
Lefage  &  Dorneval  5  &  fit  beaucoup 
de  piaifir  dans  le  tems. 


STRASBOURG. 


C’eft  le  titre  que  M.  de  Boifiy  avait 
donné  au  troifiéme  a£te  de  fa  France  ga+ 
lante  qui  parut  à  la  Foire  Saint  Laurent 
en  1731. 


LA  STATUE  MERVEILLEUSE  j 

Opéra  Comique  en  trois  acles  >  en  vau¬ 
devilles. 


Cette  pièce  ?  qui  eft  de  Lefage  & 
Dorneval ,  fut  donnée  a  la  Foire  Saint- 
Laurent  en  1720. 

Voye^  l’extrait  du  Miroir  magique. 
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LES  DEUX  SUIVANTES; 

Opéra  Comique ,  en  trois  acles  ,  en  profe 
&  en  Vaudevilles. 

3.0  Juillet  1730. 

Quoique  cet  Opéra  n’ait  rien  de  neuf, 
ni  de  piquant ,  il  eut  du  fuccès  par  les 
détails  agréables  dont  il  eft  rempli.  O11 
en  trouve  un  extrait  très  -  détaillé  dans 
le  Diétionnaire  des  Théâtres. 

Cette  pièce  eft  des  Sieurs  Panard  & 
Pontau. 


LE  SILPHE  SUPPOSÉ; 


Qpèra  Comique  en  un  acte  >  en  vaudt - 
y illes. 

z  9  Septembre  1738* 

Cléante  ,  Amant  d’Ifabelle  ,  ne  fçaii* 
raie  obtenir  fa  main  qu’en  feignant  d’ê¬ 
tre  épris  des  charmes  d’Uranie  ,  tante 
de  fa  MaîtrefTe.  Mais  cette  Folle  ne  veut; 
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aimer  que  des  Efprits  aeriens  :  ce  qui 
engage  Cléante  à  fe  donner  pour  un 
Silphe.  Sous  cette  forme  il  parvient  à 
lui  plaire  Sc  à  écarter  un  Gafcon  qui  re- 
cherchoit  auffi  Ifabelle. 

Cette  pièce  ,  qui  eft  de  Panard  Sc 
Fagan ,  eut  quelque  fuccès ,  &  fut  re- 
mife  au  Théâtre  en  1743  avec  quelques 
changemens. 


LE  TABLEAU 

DU  MARIAGE; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  en  profe  &  en 
Vaudevilles. 

}  Février  17 1£. 

Cette  pièce  eft  des  Sieurs  Lefage  Sc 
Dorneval.  L’intrigue  en  eft  médiocre  ; 
mais  il  y  a  deux  cara&eres  de  maris 
trçs-plaifans.  Elle  fut  reprife  en  1711. 
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LA  TANTE  RIVALE; 


Opéra  Comique  en  deux  actes ,  avec  un 
prologue. 


Cette  pièce ,  qui  eft  des  Sieurs  Pa¬ 
nard  8c  Thierry ,  fut  repréfentée  le  3 
Février  17x9. 


TÉLÉMAQUE; 

Parodie  en  un  acte  de  l'Opéra  de  et 
nom. 


Cette  parodie,  qui  eft  de  M.Lefage, 
&  qui  eut  un  fuccès  des  plus  éclatans» 
parut  pour  la  première  fois  à  la  Foire 
Saint-Germain  en  17x3,  accompagnée 
de  la  Ceinture  de  Vénus.  On  la  joua  à  la 
fin  de  la  même  Foire  en  1 7  2  5  ,  &  elle 
fut  reprife  en  dernier  lieu  le  4  Mars 
ï  7  3  o.  Dolet,  qui ,  dès  la  nouveauté,  avait 
rempli  le  principal  rôle  avec  beaucoup^ 
d’applaudiflement ,  s’en  acquitta  encore 
aux  reprifes  au  gré  des  Spectateurs. 
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T  E  L  L  I  E  R. 

Cet  Auteur  forain  ,  né  à  Château- 
Thierry  en  Champagne  ,  Si  mort  en 
cette  mêtneVille  vers  l’an  1 73  2,  a  com- 
pofé  les  pièces  fuivantes. 

Le  Feflin  de  Pierre ,  Opéra  comique 
en  trois  aéfces. 

Les  Pèlerines  de  Cythere ,  en  trois  ac¬ 
tes. 

Arlequin ,  Sultane  favorite ,  en  trois 
aébes. 

La  Defcente  de  Me^etin  aux  Enfers , 
en  un  a&e. 


LE  TEMPLE 

DU  SOMMEIL; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  avec  un  di - 
vertiffement. 

Cette  pièce  eft  de  Panard  &  Fagan. 
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LE  TESTAMENT 

DE  LA  FOIRE; 

Opéra  Comique. 

7  Avril  1734. 

C’efr  le  même  que  les  Funérailles  de 
la  Foire ,  retouché  par  Pittenec. 


LA  TÊTE  NOIRE; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe . 

3 1  Juillet  1  7  a  1, 

On  difait  alors  qu’il  y  avait  dans  un 
Couvent  une  fille  à  marier  avec  une 
dot  confidérable  ;  mais  quelle  avait  une 
tête  noire.  Plufieurs  Afpirans  le  préfen- 
terent  ,  alléchés  par  la  dot  ,  fans  être 
rebutés  par  la  figure.  Le  bruit  populaire 
donna  lieu  à  cette  pièce  qui  eut  le  mé¬ 
rite  &  le  fuccès  d’un  Vaudeville. 
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THÉSÉE; 

Parodie  en  un  acte  ,  en  profe  &  en 
vaudevilles. 


17  lévrier  1748. 

Cette  pièce  ,  qui  eft  de  Meilleurs 
Favard  &  Panard  ,  eut  du  fuccès. 


THIERRY. 

Cet  Auteur  a  donné  à  l’Opéra  Co¬ 
mique  les  pièces  fuivantes. 

Les  Mécontens  ,  en  trois  actes  ,  en 
1-717. 

Sancho  Pança  ,  en  deux  aéfces. 

La  Fille  raifonr.able  ,  en  un  aéte. 

Le  double  Dédit ,  en  173 S. 

On  ne  fçait  rien  de  particulier  de  cet 
Auteur. 
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LA  TOISON  D’OR; 

Pièce  en  un  acte. 

Cette  pièce  ,  qui  eft  des  Sieurs  Le- 
fage  5c  Dorneval  ,  fut  précédée  des 
Captifs  d' Alger ,  prologue  ,  5c  fuivie  de 
l'Oracle  muet  des  mêmes  Auteurs,  re¬ 
présenté  d’abord  en  profe  &  enfuite  en 
vaudevilles  par  écriteaux  à  la  Foire  Saint- 
Laurent  en  1724. 


T  O  T  I  N  E  T  j 

Parodie  de  l'Opéra  de  Piton  &  l’Au¬ 
rore. 

15  Février  175}. 

Totinet  ,  jeune  garçon  ,  aime  une 
Bouquetière  nommée  7’ricolor  ,  &  il  en 
eft  aimé.  Un  Marchand  de  fouftlets , 
furieux  de  ne  recevoir  que  des  mépris 
de  Tricolor  pour  qui  il  a  conçu  de  l’a¬ 
mour,  veut  s’en  venger  fur  fon  Amant. 
Une  Charbonnière,  qui  aime  Totinet, 
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fe  charge  de  la  vengeance ,  efpérant  que 
lorfqu’eile  aura  Ton  Amant  en  fa  puif- 
fance  »  elle  fçaura  gagner  fon  cœur  ; 
mais  tout  ce  qu’elle  fait  pour  attendrir 
Totinet  eft  inutile,  &  de  rage  elle  lui 
noircit  tout  le  vifage  avec  du  charbon. 
Tricolor  voit  fon  Amant  en  cet  état ,  Sc 
en  eft  effrayée.  La  Nourice  de  ce  jeune 
Garçon  en  eft  auffi  épouvantée  d’abord  ; 
mais ,  s’appercevant  que  ce  n’eft  qu’un 
peu  de  charbon  qui  le  rend  fi  noir,  elle 
le  mene  auprès  d’un  puits  ,  lui  lave  le 
vifage,  &  Totinet  revient  trouver  fa 
chere  Tricolor  qui  fent  accroître  fon 
amour  pour  lui. 

Cet  Ouvrage  eft  la  première  produc¬ 
tion  de  Meffieurs  Portelance  &  Poinci- 
net.  Le  dernier  n’a  point  été  découragé 
par  la  médiocrité  du  fuccès. 


v 
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LE  TOUR  DOUBLE , 
o  v 

LE  PRÊTÉ  RENDU; 

Opéra.  Comique  en  un  acte ,  en  profe  &  en 
monologues. 

2.3  Février  1755. 

Le  fujet  de  cette  pièce  eft  tiré  d’une 
hiftoire  très-comique  des  Contes  arabes , 
dont  Gallet  ,  Auteur  de  la  pièce  ,  a 
confervé  l’intrigue  ,  les  fituations  &  les 
plaifanteries.  Celui  du  Cadi  dupé ,  qui 
eft  la  même  chofe,  n’en  a  pas  moins 
fait ,  ôc  a  réuffi. 


LES  TRICOLETS; 
Concerto  Comique. 

Cette  pièce  fut  représenté  le  16  Fé¬ 
vrier  17 3 j, avec  fuccès. 


Z 
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LE  TRIOMPHE 

DE  L’  A  M  O  U  R  ; 

Faible  Pièce  en  monologues. 

Cette  pièce  fut  repréfentée  par  la 
Troupe  de  Dolet  &c  Laplace  aflociés, 
le  Samedi  4  Août  1 708. 

LE  TRIOMPHE 

DE  L’HYMEN; 

Opéra  Comique  en  deux  actes. 

6  Juillet  1715. 

L’Hymen  ,  qui  occupe  toujours  la 
fcène ,  donne  fes  audiences  à  différens 
perfonnages. 

Cette  pièce  ,  qui  efl:  des  plus  médio¬ 
cres  ,  ert  de  Bailly  ,  &  ne  réuffit  point. 
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LE  TRIOMPHE 
DE  L'IGNORANCE; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe  & 
en  vaudevilles , 

10  Mars  1732,. 

L’Enjouement  perfonnifié  s’étonne 
que  l’Ignorance  vienne  fixer  fon  féjour  à 
Paris  qui  eft  ,  dit  il ,  le  rendez-vous  des 
Sçavans  L’Ignorance  lui  répond  qu’elle 
fiége  de  droit  dans  plus  d’une  Académie. 
Laprécieufe  Ehanteeft  la  première  qui 
fe  préfente  à  l’Audience.  Elle  vient  5  au 
nom  de  fon  fexe ,  demander  les  mêmes 
prérogatives  que  les  hommes  ,  puifqu’il 
p o (Té de  les  mêmes  taîens.  Elle  fait  l’é¬ 
loge  de  celles  qui  s’y  diftinguent  Malgré 
celarignoranceluiconfeillede  demeurer 
fous  fon  empire ,  &  de  ne  fonger  qu’à 
plaire,  Jephté  vient  enfuite  reprocher  à 
l’Ignorance  d’avoir  nui  à  fes  fuccès. 
Celle-ci  lui  lâche  quelques  traits  criti¬ 
ques  ,  &  veut  fe  retirer.  Reftez  ,  lui 
dit  Jephté  5  je  n’aurai  pas  quitté  inutile¬ 
ment  le  facré  féjour  de  Malpha  3  je  me 
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fais  un  facré  devoir  de  vous  faire  enten¬ 
dre  mes  facrés  concerts.  Eh  !  finiffez  vos 
juremens,  répond  l’Ignorance.  Eriphile 
&c  plaideurs  autres  viennent  aufiî  porter 
leurs  plaintes.  La  derniere  fcène  eft  celle 
d’un  Médecin  petit  -  maître.  Elle  n’eft 
pas  moins  plaidante  que  les  autres.  L’i¬ 
dée  de  cette  pièce ,  qui  eft  ingénieufe , 
eft  de  M.  Boiffÿ  qui  l’a  très-bien  rem¬ 
plie  ,  &  la  donna  avec  fuccès. 


LE  TRIOMPHE 

DE  PLUTUS; 

Opéra  Comique  ,  en  un  acte  ,  en  profe 
&  en  vaudevilles. 

Juillet  1711. 

Le  fujet  de  cette  pièce  ,  qui  eft  de  M. 
Depuy ,  roule  fur  les  perfécutions  qu’é¬ 
prouvaient  alors  les  Entrepreneurs  de  la 
Foire  ,  qui  ne  parvenaient  à  s’en  tirer 
qu’à  force  d’argent.  Il  y  a  une  fcène 
très  -  plaidante  où  l’Opéra  parodie 
Armide  voulant  poignarder  Renaud  , 
8c  s’attendrit  enfin  à  la  vue  d’une  bourfe 
remplie  d’or. 
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LES  TROQUEURS 

DUPÉS; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

7  Mars  1760. 

C’eft  le  même  fujet  de  la  Fontaine , 
qui  avait  été  déjà  traité  au  fnême  Théâ¬ 
tre  par  Vadé,  mais  avec  plus  de  fiiccès 
&  moins  de  talent  Sc  de  décence. 


LE$  TROYENNES 
DE  CHAMPAGNE. 

Cette  pièce,  qui  eft  imprimée,  a  été 
repréfentée  ,  à  l’ouverture  du  Théâtre  , 
le  premier  Février  1755. 

C’eft  la  parodie  de  la  Tragédie  des 
Troyennes  parM.  deChâteaubrun.  L’Au, 
teur  fuppofe  qu’Attila  a  pris  d’alïàut  la 
ville  de  Troyes  en  Champagne.  Trois 
Iieutenans  de  Ton  armée  veulent  arracher 
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trois  filles  des  bras  de  leur  mere.  L’une 
de  ces  filles  eft  auffi  mere  3  elie  a  un 
petit  garçon  qu’elle  cache  dans  un  ton¬ 
neau  pour  le  dérober  à  la  fureur  des 
foldats.  Voilà  Hécube,  CalTandre  ,  Po- 
lixene ,  Andromaque  &C  Aftianax,  ca¬ 
chés  dans  le  tombeau.  Les  Vainqueurs, 
qui  aiment  le  vin  de  Champagne  ,  vont 
pour  percer  la  futaille.  La  mere  fe  jette 
devant  eux  3  elle  prie  qu’on  les  fafTe  re¬ 
tirer.  Finus,  qui  fait  le  rôle  d’Ulyfte, 
foupçonne  quelque  myftere  3  il  leve  le 
tonneau ,  &  trouve  l’enfant.  Les  Troyen- 
nes  confentent  d’affez  bon  cœur  à  fuivre. 
les  Grenadiers.  Cette  très  médiocre  pa¬ 
rodie  eft  de  Vadé. 


LES  TUTEURS, 

O  U 

L'  E  C  O  L  E 

DES  TUTEURS; 

Opéra  Comique  en  un  acte. 

4  Février  17  54. 

Cette  pièce ,  qui  eft  de  M.  Rochon 
de  Lavaiute ,  eut  du  luttes. 
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LES  VACANCES 

DU  THÉÂTRE; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  avec  un 
Divertijjemenc. 

Cet  Opéra ,  qui  eft  de  Fuzelier,  fut 
repréfenté  le  premier  Avril  1714. 


LA  VACHE  10; 

Parodie  en  deux  actes  ,  en  profe  & 
en  Vaudevilles. 

Cet  ouvrage  fans  goût  8c  fans  con¬ 
duite  ,  qui  eft  la  patodie  de  la  7 ragédie 
lyrique  d  lfis  eft  rempli  de  groftieres 
plaifanteric-s ,  &  n’eur  que  le  fort  qu’il 
méritait.  Cette  pièce  eft  de  Charpentier. 

«f» 
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y  A  D  É. 

Cet  Auteur ,  qui  s’eft  rendu  célébré 
par  le  genre  poilTàrd ,  dont  il  a  été  le 
créateur,  naquit  à  Ham  en  Picardie  ,  au 
mois  de  Janvier  1710.  En  1739  il  ob¬ 
tint  l’emploi  de  Contrôleur  du  Vingtiè¬ 
me  à  Soifions,  &  en  revint  en  1743  , 
pour  s’attacher  à  M.  le  Dde  d’Agenois 
en  qualité  de  Secrétaire.  11  obtint,  deux 
ans  après  ,  un  emploi  au  Bureau  du 
Vingtième  qui  le  fixa  à  Paris  où  il  mou¬ 
rut  le  4  Juillet ,  d’un  abcès  dans  la  vef- 
fie.  Vadé  n’avait  point  fait  d’études  ; 
mais  il  était  né  avec  un  efprit  j ulte  &c 
naturel ,  qui  lui  faifait  faifir  facilement 
les  tableaux  qui  le  préfentaient  fous  fes 
yeux  ,  &  les  rendre  avec  une  grande 
vérité.  Les  pièces  qu’il  a  données  à  l’O¬ 
péra  Comique  font, 

La  Fileufe ,  parodie  d’Omphale. 

Le  Poirier ,  Opéra  Comique. 

Le  Bouquet  du  Roi. 

Le  Sujjîfant. 

Les  Troqueurs. 
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Le  Rien  ,  parodie  des  parodies  de 
Titon  &  l'Aurore. 

Le  Trompeur  trompé ,  ou  la  Rencon¬ 
tre  imprévue. 

Il  était  tans  ,  parodie  de  l’a&e  d’J- 
•X70/2  dans  le  ballet  des  Elémens. 

La  nouvelle  Bafiienne  ,  fuivie  de  la 
Fontaine  de  Jouvence . 

Les  Troyennes  de  Champagne ,  Opéra 
Comique. 

Jérôme  &  Fanchonnette ,  paftorale  de 
la  Grenouillère  ^  avec  la  Ronde  &  le 
Duo  ,  &  les  Complimens  des  clôtures 
des  Foires  Saint- Germain  &  Saint  Lau¬ 
rent. 

Le  Confident  heureux . 

Folette  ,  ou  l'Enfant  gâté ,  parodie 
du  Carnaval  3c  de  la  Folie. 

Nicaife ,  Opéra  Comique. 

Les  Raccoleurs. 

L'Impromptu  du  cœur. 

Le  Mauvais  Plaifant. 

La  Canadienne * 

Z  v 
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Cet  Auteur  a  encore  donne  un  Poëme 
intitule  ta  Pipe  cajjée  ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  ou v  sgcS .  tant  en  profe  qu'en  vers  , 
ebnslefquels  on  trouve  toujours  de  l’a- 
giément  S:  de  la  gaîté. 


m 


LES  VALETS; 

Opéra  Comique  en  deux  actes ,  en  vers 
6’  en  vaudevilles. 

zi  Septembre  1741. 

Cette  pièce  ,  qui  eft  de  M.  Favatd  » 
eut  moins  de  fucccs  que  Tes  autres  ou¬ 
vrages  ,  &  n’a  point  été  imprimée.  Il  l  a 
élite  en  fociété  avec  le  Sieur  V alois. 


VALOIS  D’OR  VI  LL  E. 


Cet  Auteur ,  né  à  Paris ,  était  fils  d’un 
Tréforier  de  France  au  Bureau  des  Fi¬ 
nances  du  Roi.  Il  a  donné  au  Théâtre 
de  l’Opéra  Comique  les  pièces  qui  fui- 
vent. 

L’ Ecole  des  Veuves ,  en  un  a&e. 
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En  focièté  avec  Lafjichard. 

La  Nouvelle  Sapko ,  en  un  aile. 

Le  Palais  de  l  lilnjion ,  en  un  aile. 
L'Epreuve  amour eufe ,  en  un  aile. 
L'Illuflre  Comédienne ,  en  un  aile. 
La  Fête  infernale  ,  en  un  aile. 

Le  Revenant ,  en  un  aile. 

La  Béquille ,  en  un  aile. 
L'Antiquaire ,  en  un  aile. 

La  Fontaine  de  Sapience  ,  en  un 
aile. 

En  fociété  avec  Mefjieurs  Lajfichard  & 
Favard. 

L' Abondance ,  en  un  aile. 

Avec  M.  Favard. 

Les  Valets ,  en  un  aile. 
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LES  VEILLÉES  HOLLANDAISES  ; 

Ballet  Pantomime , 

*6  Mars  173  j. 

Ce  Ballet  fut  repréfenté  à  la  fuite  de 
Pigmalion.  Il  fut  affez  goûté.  Ce  genre 
de  Speéfacle  a  peu  manqué  de  l’être, 
fur-tout  dans  fa  nouveauté.  On  peut 
meme  dire  qu’il  a  été  d’une  grande 
relfource  aux  Entrepreneurs  de  l’Opéra 
Comique ,  &  même  aux  Auteurs  dont 
les  pièces  ont  été  fouvent  foutenues  par 
le  moyen  de  ces  nouveaux  Ballets. 


les  vendanges 
D’  A  R  G  E  N  T  E  U  I  L; 

Opéra  Comique  en  un  acte ,  tn  profe  & 
en  vaudevilles . 

9  Octobre  1741. 

Cette  pièce  ,  dans  laquelle  il  y  a  des 
efeofes  très  plaifantes ,  contient  le  conte 
du  cuvier ,  employé  d’une  maniéré  fort 
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ingénieufe.  Elle  eft  de  M.  Favard  ;  5c 
l’on  en  trouve  un  extrait  fi  détaille  dans 
le  Diétionnaire  des  Théâtres ,  que  nous 
avons  cru  devoir  nous  difpenfer  de  le 
copier  ici. 

LES  VENDANGES 

DE  CHAMPAGNE; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  proje  & 
en  vaudevilles. 

z  i  Septembre  i  7  1 4* 

Un  Marquis  Champenois  Ce  transfor¬ 
me  en  Aubergifte  par  le  confeil  de 
Pierrot ,  pour  recevoir  une  Marchande 
Drapiere  de  Paris  ,  êc  fa  fille  dont  il 
eft  amoureux.  Par  les  intrigues  de  Pier¬ 
rot  j  il  parvient  à  i’époufer  au  préjudice 
d’un  Gentilhomme  Bourguignon  qui  la 
recherchoit  par  cupidité  pour  fa  fortune» 
Cette  pièce  eft  de  Fuzelier  ,  &  n’euî 
qu’un  très-médiocre  fuccès. 
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LUS  VENDANGES 
D  E  LA  FOIRE; 

Pièce  en  un  acte  ,  ^  écriteaux. 


LA  VENGEANCE 

D  £  MELPOMENEj 


Prologue. 


il  Juillet  1733. 

Melpomène  ,  choquée  de  ce  que  le* 
Comédiens  Français  donneur  desComé- 
fcallecs  Souvent  que  des  Tra¬ 
gédies,  vient  fe  réfugier  à  l’Opéra  Co- 
m-que ,  &  veut  déformais  y  fixer  fon 
lejour  ;  puifque  fes  enfans  ne  don- 
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nentplusque  des  diveitiffemens  propres 
à  la  Foire  ,  elle  veut  qu’à  la  Foire  on 
joue  les  p  éces  qui  appartiennent  à  Ion 
Théâtre.  Ce  prologue  fut  fait  pour  an¬ 
noncer  la  Mort  de  Goret  qui  fut  jouée 
à  la  fuite  du  prologue  précédent. 

Un  Médecin  avait  un  cochon  qu’il 
affectionnait  beaucoup.  C’était  fa  confo- 
lation  dans  toutes  fes  afflictions  ,  &  fa 
récréation  après  une  longue  étude  ,  ou 
quand  il  revenait  de  chez  fes  malades. 
La  femme  de  ce  Médecin  voulait  qu’on 
le  tuât  J  mais  le  mari  eût  plutôt  confcnti 
à  voir  mourir  fon  époufe  que  fon  co¬ 
chon.  Cette  femme  étau  aimée  du  juge 
du  lieu  y  &  elle  avait  réiifté  long  tems  à 
fes  pourtuites.  Elle  lui  promit  qu’elle 
ne  lui  refuferait  rien  ,  s’ii  venait  à  bout 
de  tuer  Goret.  L’Amant  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  exécuter  ce  quon  demandait 
de  lui}  mais  il  n’eut  pas  la  récompenfe 
qu’il  attendait  :  car  cette  femme  ,  fu- 
rieufe  de  ce  que  Goret  était  mort ,  ac¬ 
cabla  d’injures  le  Meurtrier ,  on  ne  fçait 
trop  pourquoi ,  à  moins  que  ce  ne  foie 
pour  parodier  la  fcène  où  H  er mione  re¬ 
proche  à  Orefte  la  mort  de  Pyrrhus.  Fn 
effet  elle  fe  fert  des  propres  vers  de  Ra¬ 
cine  pour  injurier  fon  Amant, 
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Le  prologue  eft  de  M.  Anfeaume , 
&  ne  put  obtenir  grâce  pour  la  pièce 
qui  eft  de  M.  de  L. 


VERRIERE. 

Le  Sieur  Jule-Claude  Grandwoinet 
de  Verriere  ,  originaire  de  Franche- 
Comté  ,  né  à  Paris  en  1710,  mort  en 
cette  Ville  le  1  ou  le  2  Juin  1745  » 
âgé  de  trente- (ix  ans  ,  a  compofé  l'A¬ 
mour  &  l’Innocence ,  ballet  en  un  aéte, 
mêlé  de  vaudevilles  &  de  fcènes. 

Outre  plufieurs  ouvrages  ,  tant  en 
vers  qu’en  profe  ,  dont  quelques  -  uns 
ont  été  imprimés,  M.  de  Verriere  avait 
encore  compofé  une  Tragédie  intitulée 
Demetrius ,  qui  pour  des  raifons  particu¬ 
lières  ne  fut  point  repréfentée  ,  &  dont 
1  Auteur  a  fupprimé  le  manufcric  peu  de 
jours  avant  fa  mort. 
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LA  VEUVE  INDÉCISE. 

1 4  Septembre  17  J  9. 

M.  Vadé ,  dont  la  mémoire  eft  chere 
aux  Amateurs  du  vrai  genre  de  l’Opéra 
Comique ,  &  fera  de  plus  en  plus  re¬ 
grettée  ,  avait  laide  dans  fes  papiers 
quelques  croquis  de  pièces  ,  dont  les 
plans  &c  la  conduite  étaient  dans  fa 
tête.  La  Veuve  indécife  eft  un  de  ces  cane¬ 
vas  pofthumes.  Les  foins  d’une  plume , 
pas  aftez  gaie  peut-être ,  mais  correcte , 
ont  rendu  cette  pièce  digne  d 'être  of¬ 
ferte  au  Public. 

Alifon  ,  jeune  veuve  d’un  mari  qui  l’a 
fans  doute  rendue  fort  difficile  fur  un 
fécond  lien ,  eft  pendant  toute  la  pièce 
dans  l’indécifion.  On  veut  qu’elle  choi- 
fifte  entre  un  riche  Fermier  &  un  jeune 
Payfan.  Celle  qui  la  preffie  de  choifir ,  a 
fon  intérêt  ,  puifque  la  perfonne  qui 
fera refufée  pat  Alifon.  doit  être  accep¬ 
tée  par  celle-ci.  Après  beaucoup  de  oui , 
de  non ,  de  fi }  de  mais ,  celle  qui  devait 
avoir  l’honneur  du  choix  ,  eft  contrainte 
de  prendre  ce  qui  refte. 
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La  mufique  de  cette  petite  Pièce  eft 
egalement  foutenue  ,  gaie ,  charmante 
par-tout,  5c  rempliflant  fans  contredit 
le  genre  qu’aurait  déliré  l’Auteur  des 
paroles.  Elle  eft  de  M.  Duni. 


LES  VEUVES; 

Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe  & 
en  vaudevilles. 


ii  Juin  1738. 

Araminte  &  Dorimene  font  fœurs, 
&  toutes  deux  veuves ,  la  première  de 
fon  fixiéme  mari ,  5c  l’autre  du  premier. 
Ces  deux  faurs  penfent  d’une  façon  bien 
différente.  Araminte  ,  peu  cont  nte  de 
fes  défunts  époux  ,  5c  que  les  épreuves 
réitérées  auraient  dû  dégoûter  du  ma¬ 
riage,  veut  s’y  engager  encore.  Je  n’at- 
tnbue ,  dit  elle ,  mon  malheur  qu’à  mon 
mauvais  choix  ,  &  r’tfpereque  celui  que 
je  prendrai  me  dédommagera  des  cha¬ 
grins  que  m’ont  caufé  lés  autres  A 
l’égard  de  Dorimene  ,  comme  elle  fe 
vo't  délivrée  d’un  mari  qui  en  lui  feul 
renfermait  tous  les  defauts  de  ceux  de 
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fa  fœur ,  elle  eft  réfolue  de  conferver 
fa  liberté  le  refte  de  fa  vie.  Deux 
Amans  ,  l'un  tranfi  &  paffablement 
bête ,  l’autre  le  fat  le  plus  imbécille  que 
l’on  ait  préfenté  fur  la  fcène ,  fourniftent 
le  comique  de  cette  pièce  qui  eft  de 
Valois.  Elle  n’eut  qu’un  médiocre  fuc- 
cès. 


LES  VIEILLARDS 

RAJEUNISj 


Opéra  Comique  en  un  acte. 

18  Juin  1758. 

Cette  pièce  ,  qui  eft  de  Meilleurs 
Lefage  &  F romaget ,  fut  repréfentée  à 
la  fuite  du  Compliment ,  prologue  ,  & 
de  l'Ecole  des  V tuves. 


VIENNE. 


Vienne,  né  à  Metz,  fils  d’un  Juif, 
Négociant  de  cette  Vide  ,  vint  s  établir 
à  Paris  à  titre  de  Marchand  Joaillier , 
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6  obtinr  même  celui  de  Bijoutier  de  la 
Reine j  mais  ,  ayant  acheté  indifcréte- 
ment  des  diamans  qui  avaient  été  per¬ 
dus  par  une  Dame  de  diftinétion  ,  il  fut 
arrêté  à  Vetfailles ,  8c  conduit  à  la  Baf- 
tille  où  il  demeura  environ  trois  ans  8c 
demi.  Au  fortir  de  ce  lieu ,  il  fe  logea , 
rue  de  Seine ,  Fauxbourg  Saint  -  Ger¬ 
main  }  dans  une  maifon  où  il  fit  connaif- 
fance  d’Hamoche  8c  de  la  Demoifelle 
des  Aigles.  Les  attentions  qu’il  eut  pour 
cette  fille ,  fœut  de  l’A&rice  de  ce  nom , 
qui  a  paru  à  l’Opéra  Comique  ,  furent 
caufequ’Hamocne ,  par  reconnaiffance , 
lui  propofa  d’entreprendre  ce  Speétacle. 
Le  bail  du  Sieur  Pontau  était  prêt  d’ex¬ 
pirer.  Le  Sieur  Devienne  en  conclut 
un  nouveau  avec  les  Sieurs  Lecomte. & 
Lebœuf ,  alors  Direéteurs  de  l’Acadé¬ 
mie  royale  de  mufique  ,  pour  neuf  an» 
nées,  à  raifon  de  1 5000  liv.  chacune. 
Ce  bail  devait  commencer  à  l’ouverture 
de  la  Foire  Saint  Laurent  en  1731,  & 
fut  palfé  fous  le  nom  d’Hamoche ,  prête- 
nom  8c  gagifte  du  Sieur  Devienne  ,  8c 
qui  continua  de  jouer  les  rôles  de  Pier¬ 
rot.  Mais  ,  à  la  fin  de  cette  Foire,  cet 
Aéteur ,  s’étant  imaginé  devoir  partager 
les  profits  du  Speéltacle  pour  lequel  il 
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n’avait  fait  aucunes  avances,  fe  brouilla 
avec  1  Entrepreneur ,  &  l’ayant  quitté  il 
eflaya  de  débuter  au  Théâtre  italien. 
Voyez  l’article  Hamoche.  Cette  difpute 
fut  caufe  que  le  Sieur  Devienne  ne  fit 
point  ufage  de  fon  privilège  pendant  le 
cours  de  la  Foire  Saint-  Germain.  En 
17?}  il  n’ouvrit  que  le-  30  Juin  fon 
Théâtre  ,  dont  il  confia  la  direétion  au 
Sieur  Pontau.  Le  peu  de  fuccès  qu’il 
éprouva  aux  deux  différentes  Foires  qu’il 
avait  tenu  fon  Spedacle,ne  l’ayant  point 
découragé ,  il  tenta  un  nouvel  établilTe- 
ment  ,  rue  de  Seine  ,  vis-à-vis  la  rue 
des  Marais  ,  dans  la  maifon  de  Liebaud, 
Maître  Paumier.  Obligé  de  quitter  cette 
loge  à  moitié  conftruite  »  il  en  fit  bâtir 
à  la  hâte  une  aurre  rue  de  Buffy ,  mais 
qui  ne  fut  achevée  que  le  27  Février 
1734.  Les  pièces  ,  que  l’on  repréfenta 
fur  ce  nouveau  Théâtre  ,  ne  furent  pas. 
capables  de  rétablir  la  fortune  de  l’Entre¬ 
preneur.  Il  confentic  à  la  réfiliation  de 
l'on  bail  qui  paffa  pour  la  fécondé 
fois  ,  entre  les  mains  du  Sieur  Pontau  j 
mais  ,  cherchant  à  fe  fouftraire  à  fes 
créanciers  ,  il  ne  put  cependant  éviter 
une  nouvelle  captivité  plus  longue  & 
plus  fatale  que  la  première ,  puifqu’il 
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n’a  furvécu  qu’un  mois  après  fa  déli¬ 
vrance.  Il  eft  mort  rue  du  Cimetiere 
Sainte  André  des  Arcs  ,  vers  le  commen¬ 
cement  de  l’année  1743. 


VIVIER  DE  SAINT  BON. 


Cet  Auteur  dramatique  a  compofé 
pour  l’Opéra  Comique  Arlequin  ,  fa* 
vori  de  la  Fortune ,  pièce  en  trois  ac¬ 
tes. 

V  I  Z  E  N  T  I  N  I. 

La  mort  du  jeune  Vizentini  ,  petit- 
fils  du  célébré  Thomaflîn ,  &  neveu  de 
M.  de  Hefte  *  eft  une  perte  pour  ce 
Théâtre.  A  la  fleur  de  Ion  âge,  avec  des 
difpofitions  étonnantes  dans  les  talens 
où  il  était  guidé  par  de  fi  bons  modèles 
&  de  fi  grands  Maîtres ,  après  avoir  fait 
les  délices  de  tout  Paris  dès  l’âge  de 
cinq  à  fix  ans ,  avec  un  caraéfcere  char¬ 
mant  &r  une  figure  la  plus  noble  &  la 
plus  intéreflante  ,  il  a  été  enlevé  aux 
applaudififemens  du  Public  par  une  vio- 
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lente  maladie  qui  en  trois  jours  l’a  con¬ 
duit  au  tombeau.  Il  était  né  en  1743  , 
&  eft  mort  en  17')  S. 


ZÉMINE  ET  ALMANZOR  3 


Opéra  Comique  en  un  acte  ,  en  profe  & 
en  vaudevilles. 

Juin  1730. 

Cet  Opéra ,  qui  eft  des  Sieurs  Lefage , 
Fuzelier  &  Dorneval  ,  eut  du  fuccès  , 
&  le  méritait. 


SS1 


Hipoire  du  Théâtre 


ZÉFHYRE  ET  LA  LUNE , 


ou 

LA  NUIT  D'ÉTÉ; 

Opéra  Comique  en  un  acte  >  en  proje 
&  en  vaudevilles. 

jfj  Septembre  1735. 

Morphée ,  dont  l’emploi ,  comme  il 
en  convient ,  elt  d’amufer  le  tapis  ,  veut 
lier  convention  avec  la  Nuit  qui  vou¬ 
drait  faire  un  femme.  Ah  !  dit  Morphée 
à  part ,  je  fçais  le  moyen  de  l’éveiller , 
en  lui  parlant  de  Zéphyre quelle  aime. 
La  Nuit  iépond  qu’elle  n  eft  pas  alfez  ai¬ 
mable  pour  engager  un  Amant  fi  léger. 
Oh  >  vous  êtes  trop  modefte  ,  réplique 
Morphée.  Demandez  à  la  Lune  qui 
paraît  :  je  parie  qu’elle  fera  de  mon 
avis.  La  Lune  ,  qui  approuve  ce  que  dit 
Morphée ,  chante  ce  couplet  à  la  Nuit. 

A 1 R  :  L'aufiere  Philofop/tie . 

L’inftant,  qui  vous  fait  paraître, 

Amene 
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Amène  la  volupté , 

Et  votre  régné  fait  naître 
La  charmante  liberté  : 

Le  jour  eft  fait  pour  la  peine  j 
La  nuit  pour  le  doiixplaiftr. 

A 1  R  :  De  la  Ceinture. 

L’aftre  du  jour,  qu’on  1  aille  entier 
Au  vil  Artifan  qui  travaille  , 

N’eft  plus  qu’un  aftrc  roturier , 

Fait  pour  éclairer  la  canaille. 

Après  le  départ  de  la  Lune ,  l’Or- 
cheftre  joue  l’air  des  Rats ,  qui  annonce 
Zéphyr.  C’eft  un  parfait  Petit  -  Maître. 
Il  déclare  fans  façon  qu’il  eft  amoureux 
de  la  Lune  ,  8c  paraît  fur  de  cette  con¬ 
quête.  Je  fuis,  ajoute  t-il ,  conduit  par 
l’Amour.  Voici  ce  Dieu,  retirez-vous 
l’un  &  l’autre  ,  dit-il  en  s’adreftant  à  la 
Nuit  &  à  Morphée  ;  allez  faire  votre  de¬ 
voir,  8c  lailfez  nous  remplir  le  nôtre. 

L’Amour  attend  avec  impatience  que 
Zéphyr  raconte  ce  qu’il  a  fait  à  l’Opéra  , 
à  la  Comédie  8c  aux  promenades.  Je  me 
fuis  amufé ,  dit-il ,  à  déranger  la  frifure 
de  deux  Marquis,  8c  j’ai  fait  voler  leur 
poudre  aux  yeux  d’un  mari  jaloux.  A 
quelques  pas  de  là ,  un  jeune  Abbé  s’eft 
vu  décoëffer,  8c  un  vieux  Bourgeois  a 

Tome  II.  A  a 
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été  afeforbé  fous  le  vafte  panier  d’une 
Coquette.  Mais ,  ajoute  Zéphyr ,  l'aven¬ 
ture  qui  m’a  le  plus  fatisfait ,  eft  le  fe- 
cours  favorable  que  j’ai  donné  à  une 
Beauté  que  la  chaleur  infupportable  fai- 
fait  languir  fur  le  fopha  ou  elle  était 
îionchalanament  couchée. 

L’Amour ,  fenfible  aux  foins  de  l’o¬ 
bligeant  Zéphyr  ,  lui  promet  fa  protec¬ 
tion.  La  Lune  paraît ,  &  s’amufe  un  mo, 
ment  à  regarder  un  Ballet  exécuté  par 
des  figures  de  porcelaine  que  l’Amour 
a  animées.  Ce  Dieu  déguifé  lance,  en 
paflant ,  un  trait  contre  la  Lune ,  &  fe 
cache  pour  écouter  les  réflexions  qu’elle 
va  faire.  Zéphyr  fe  préfente  avec  con¬ 
fiance.  La  Lune  affede  d’abord  un  peu 
de  fierté.  Zéphyr  feint  de  s’en  aller,  & 
la  Déefle  le  rappelle.  L’Amour  paraît , 
dès  qu’il  apperçoit  la  bonne  intelligence 
des  deux  Amans.  Qu’attendez  -  vous , 
dit  tendrement  la  Lune  en  rougiflanr. 
On  joue  ici  l’air  Z  in  g ,  \ing.  La  Ma¬ 
riée  annonce  l’arrivée  de  l’Hymen  qui 
termine  cette  pièce  très  -  ingénieufe  &c 
très -agréablement  écrite  ;  elle  eft  de 
Boifly ,  eut  beaucoup  de  fuccès ,  &  n  * 
point  été  imprimée. 
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ÉTAT 

D  E 

L’OPERA  COMIQUE 

Ail  moment  de  fa  réunion  à  la 
Comédie  Italienne . 
DIRECTEURS. 
MeJJieurs 

Corby,  SC  Moet. 

RÉPÉTITEUR  ET  SOUFFLEUR. 

M.  T  a  c  o  K  E  T. 

ACTEURS. 

Mejjîturs 

Laruette. 

Bourette. 

Dehsii. 

A  U  D  I  H  O  T. 

P  A  R  A  N. 

Saint-Aubert. 

Clairvai. 

Guignes. 
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actrices. 

Mefdemoijilles 

Df.  SCHAMPS. 

R  O  S  A  I  I  N  E. 

Nessei, 

L  U  Z  I. 

A  r  n  o  o  t  r. 

D  E  Z  Z  I. 

Florigny. 

Les  noms  de  ceux  qui  occupaient 
les  portes  ,  qui  rempliraient  les  diffé¬ 
rentes  places  ,  qui  compofaient  l’Or- 
cheftte  ,  Sc  qui  exécutaient  les  danfes  , 
étant  peu  importans  à  préfent,  nous  les- 
fupprimerons. 

L’Opéra  Comique  ,  qui  avait  été  ré¬ 
tabli  par  le  Sieur  Monet ,  avait  pafle 
entre  les  mains  de  Meflieurs  Corby  , 
Moét ,  Favard ,  de  Helfe,  Scc.  qui  avaient 
encore  ajouté  à  fes  fuccès  brillans.  Le 
plaifir  qu’on  y  prenait  fit  regretter  fa 
courte  durée  :  ce  fut  fans  doute  la  prin. 
cipale  caufe  de  fa  réunion  à  la  Comédie 
Italienne ,  où  il  n’a  fait  qu’augmenter  en 
fe  perpétuant. 

Ce  ferait  la  plus  grande  injuftice  de 
aier  que  l’on  en  eft  redevable ,  pour  une 
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grande  partie  ,  aux  talens  toujours  ap¬ 
plaudis  des  Aéteurs  qu’elle  a  adoptés. 
Comme  nous  n’avons  point  eu  l’occa- 
fion  d’en  parler  ,  ainfi  que  des  autre» 
Comédiens ,  à  l’époque  de  leurs  débuts , 
nous  profiterons  de  celle  qui  fe  préfente 
pour  rendre  juftice  à  leurs  mérites. 

Mademoiselle  Defchamps  ,  depuis» 
devenue  Madame  Bérard ,  par  la  vérité 
de  Son  débit  &  la  gaîté  de  Son  jeu,  ne 
s’eft  apperçue  du  changement  de  Théâ¬ 
tre  que  par  le  redoublement  des  applau- 
diflfemens.  M.  Laruette  ,  qui  d’abord 
s’était  deftiné  aux  rôles  d’amoureux  avec 
peu  de  Succès  ,  avait  trouvé  le  véritable 
genre  auquel  la  nature  l’avait  deftiné  j 
8c  le  Public  a  toujours  Semblé  vouloir 
le  dédommager  des  applaudiflemens 
qu’il  lui  avait  refuSés.  Audi  doit -on 
convenir  qu’aucun  Aéteur  ,  indépen¬ 
damment  de  Son  talent ,  ne  le  mérite 
davantage  par  Son  exactitude  &c  Son  zèle 
infatigable.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de 
M.  Clairval  :  les  agrémens  de  fa  figure , 
les  grâces  de  fa  taille ,  les  fons  intéref- 
fans  de  fa  voix  ,  ne  purent  lui  laifter 
douter  un  inftant  qu’il  érait  né  pour 
remplir  les  rôles  favorifés  par  l’amour. 
11  s’y  livra  tout  entier ,  8c  fa  courfe  eft 
égale  à  fon  début ,  avantage  peu  con&* 
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ttiun  dans  eette  carrière  où  il  continue 
de  mériter  les  fuffrages  du  Public  en 
général ,  &  plus  particulièrement  encore 
ceux  de  la  plus  belle  des  deux  moitiés 
qui  le  eompofent. 

Les  talens  des  autres  Aéteurs  &  Ac¬ 
trices ,  quoique  très  eftimables ,  étant 
inutiles  au  Théâtre  Italien,  ils  fe  difper- 
ferent  de  côté  &  d’autre.  La  mort  enleva 
bientôt  ceux  de  l’aimable  NelTel.  Le 
naïf  Bourette  porta  les  liens  fur  le  Théâ¬ 
tre  Français.  La  charmante  Luzi  ofa  fui- 
Xrre  les  pas  de  la  plus  grande  Aéfcrice 
qu’ait  eue  la  France;  &  le  fuccès  juftifie 
fon  entreprife ,  puisqu'elle  fe  fait  ap¬ 
plaudir  après  l’inimitable  Dangeville* 
Quant  au  Sieur  Audinot  qui  logeoit, 
à  ce  que  dit  l’Almanach  des  Théâtres  , 
à  la  Buvette  de  la  Foire ,  il  fut  pendaoc 
trois  ans  reçu  aux  appointemens  des 
Comédiens  Italiens  j  mais ,  voyant  que 
fes  talens  &  fon  cara&ere  ne  pouvaient 
jamais  être  d’accord  avec  ceux  de  fes 
camarades ,  il  a  pris  le  parti  de  fe  reti¬ 
rer. 

Fin  de  T Hijloire  du  Théâtre  de  l'Opéra 
Comique. 
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